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PREMIÈRE PARTIE 
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX 



Mauritanie (Notice). 



La présente notice est divisée en dix chapitres dont les titres 
suivent : 

Chapitre I. — Limites naturelles et divisions administratives. 

— II. — Géographie physique. Carte. 

— III. — Hydrographie et Hydrologie. 

— IV. — Population. — Races. 

— V. — Faune. — Élevage. 

— VI. — Flore. — Culture. 

— VII. — Carrières et ressources minières. 

— VIII. — Commerce et Industrie. 

— IX. — Voies de communication. 

— X. —Budget. 

La date récente de notre occupation des territoires mauritaniens, 
et le peu de connaissance qu'on avait précédemment de cette 
partie de la région saharienne, ont nécessairement limité à des 
indications générales et aux renseignements d'une première et 
sommaire reconnaissance le développement de ces divers cha- 
pitres. 



CHAPITRE PREMIER 

LIMITES NATURELLES ET DIVISIONS ADMINISTRATIVES 



Les frontières naturelles des territoires habités par les tribus 
Maures sont : 

A rOuest. — rOcéan Atlantique 
Au Sud. — Le fleuve Sénégal 

du côté de l'Est et du Nord, elles sont encore incomplètement 
reconnues et déterminées. 

Au point de vue administratif, le territoire civil de la Mauri- 
tanie s'étend depuis l'Océan jusqu'au marigot de Karakoro, 
affluent du Sénégal, qui le sépare de la colonie du Haut-Sénégal- 
Niger; il est séparé de la colonie du Sénégal par le fleuve du 
même nom ; du côté Nord, la limite des territoires sur lesquels 
s'exerce notre influence effective peut être figurée par une ligne 
idéale passant à 50 kilomètres au Nord des postes de Nouakh- 
chott, Boulilimit et Aguieurt, et rejoignant l'escarpement du 
massif du Tagant sur la parallèle de Tidjikja; efle passe en- 
suite à 50 kilomètres au nord de Rachid et de Tidjikja ; enfin la 
Mauritanie comprend la presqu'île du cap Blanc. 

La superficie totale de la Mauritanie est d'environ 110.000 ki- 
lomètres carrés. 

Elle est partagée en six circonscriptions administratives : 

1° Le cercle du Trarza compris entre l'Océan à l'ouest et une 
ligne orientée sensiblement Sud-Ouest — Nord-Est passant à 
10 kilomètres de Regba et du lac d'Aleg et se redressant suivant 
un méridien à hauteur du poste d' Aguieurt. 

2"* Le cercle du Brakna compris entre la ligne précédente à 
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l'ouest, le cours du Gorgol blanc à Test à partir de Kaëdi et Tes- 
cârpement du Tagant. 

3* Le cercle du Gorgol compris entre le cours du Gorgol blanc 
à l'ouest, le marigot de Guimini à Test et la chaîne de l'Assaba 
au Nord. 

i"" La Résidence autonome du Guidimaka, entre les marigots 
de Guimini et de Karakoro et la chaîne de l'Assaba. 

3** Le cercle du Tagant constitué par le massif rocheux du 
Tagant. 

6"^ La Résidence de la Baie du Lévrier qui comprend la 
moitié est de la presqu'île du cap Blanc. 



CHAPITRE H 

GÉOGRAPHIK PHYSIQUE 

Au point de vue physique, la Mauritanie peut être divisée on 
quatre régions distinctes et nettement caractérisées : 

Le Chamama ; 
La Région des Dunes ; 
La Région de tAftouth ; 
La Région montagneuse, 

1° Chamama. — On désigne sous ce nom générique les ter- 
rains alluvionnaires qui bordent le Sénégal. Inondés pendant 
rhivernage, ils forment une bande de largeur variable, basse et 
limoneuse, d'une grande fertilité, cultivée par les baratines des 
tribus maures et par les noirs habitant la rive gauche du fleuve 
Sénégal, ou revenus récemment se fixer sur la rive droite. En 
amont de Kaëdi, le Chamama prend successivement les noms de 
Litama et de Guidimaka. 

2** Région des Dunes. — Cette région comprend la presque 
totalité du cercle du Trarza. Le terrain y présente de grandes 
ondulations sablonneuses, parallèles entre elles et orientées sui- 
vant la direction sud -ouest — nord -est. Leur relief est peu 
accentué et ne dépasse pas une trentaine de mètres au-dessus du 
fond des vallées qui les séparent. 

Les plus importantes sont TAnaghim Cherghi, qui part de la 
pointe nord du lac Rquis, près de Souet-el-Mà, et passe au sud 
de Boutilimit, et TAnaghim, qui borde le lac d'Aleg et s'étend 
jusqu'au Tagant en passant près de Chogar et de Guimi. 

Entre les grandes ondulations, au pied desquelles se creusent 




TIDJIKUJA. — MOSQUEE. 




TIOJIKDJA. — INTÉHIEIR DE MAISON INDIUÈNE. 




TiDJiiDJA. — oBsÈQrES DE coppoLANi (13 mai 1905). 
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des vallées argileuses, se dessinent des ondulations plus petites, 
séparées par des vallonnements sablonneux comme elles. Leur 
substratum est constitué par du calcaire compact, qui affleure 
par endroits, en particulier aux environs de Souet-el-Mâ. 

La région des grandes dunes porte le nom d'Aouker, celle des 
petites celui d'Aoukeïra. 

S"" Aftouth, — Le nom d'Aftouth s'applique aux plaines qui 
s'étendent au nord -est d'Aleg jusqu'au pied du Tagant. 

Ce sont de grands espaces uniformes, sans aucun relief sur de 
longues distances; le sol y est couvert d'éclats anguleux de silex ; 
il est en général imperméable et retient pendant quelques mois 
les eaux d'hivernage, qui forment en cette saison des marécages 
couverts d'herbe courte et de roseaux. Quelques massifs peu 
élevés émergent au milieu de ces vastes plaines et sont formés 
de roches primitives d'une blancheur éclatante. A mesure qufon 
approche du Tagant, ces massifs se multiplient et donnent au 
pays un aspect assez mouvementé. Les plaines d'Aftouth s'arrêtent 
du côté de l'est, au cours du Gorgol. 

4** Région montagneuse. — L'Aouker et l'Aftouth sont en- 
tourées du côté nord par une succession de massifs montagneux 
qui les enserrent depuis l'Océan jusqu'aux montagnes de Médine 
près de Kayes, englobant également une zone mixte comprise 
entre le Gorgol et le Sénégal, et dont l'aspect rappelle celui de la 
région soudanaise entre Sénégal et Niger. 

Ces massifs sont : 

a) Le Tiris situé à hauteur du 22" parallèle dans la colonie 
espagnole du Rio de Oro. 

b) LAdrar au sud-est du Tiris, compris dans notre zone d'in- 
fluence, mais que n'ont parcouru jusqu'à ce jour que de rares 
voyageurs européens. 

c) Le Tagant^ coupé en son milieu par le 18* degré de latitude 
et séparé de l'Adrar, comme celui-ci l'est du Tiris, par une grande 
plaine sablonneuse. Du côté de l'Aftouth, le Tagant présente un 
escarpement rocheux dont la traversée n'est possible que par 
quelques brèches peu nombreuses. Les plus praticables sont, du 
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nord au sud : Dikel et Foum-el-Batha; d'autres passages, Moud- 
jeria, N'Drinaïa, Soumas, Garaouel et Louth, sont très abrupts 
et ne sont guère accessibles qu'aux piétons. 

d) Le Regueïba^ analogue au Tagant et en avant duquel court 
la chaîne rocheuse de TAssaba, dont les derniers contreforts 
aboutissent à Médine. 

La seule région montagneuse, actuellement reconnue et 
occupée, est celle du Tagant. D'un relief moyen de 150 à 
200 mètres au-dessus de la plaine, elle se présente sous la fornne 
d'une masse soulevée qui se serait ensuite effondrée intérieure- 
ment, donnant naissance à de nombreuses failles. Les dislocations 
résultant de cet écroulement général sont de moins en moins 
accentuées à mesure qu'on s'avance vers le nord, o\x les vallées 
d'effondrement font place a des vallées d'érosion modelées par 
les eaux. 



CHAPITRE III 

HYDROGRAPHIE ET HYDROLOGIE 

Chacune des régions énumérées plus haut possède un régime 
hydrographique particulier. 

1) Le Chamama est traversé par des bras du Sénégal, tels 
que : le marigot des Maringouins, qui débouche dans l'Océan; 
les marigots de Garak, de Sokhan et de Guédayo qui font com- 
muniquer le Sénégal avec le lac Rquis; le marigot de Koundi qui 
traverse une partie des cercles du Brakna et du Trarza. Le régime 
de ces cours d'eau est le môme que celui du Sénégal. 

2) La région des dunes n'est traversée par aucun cours d'eau, 
ni permanent, ni temporaire. Les eaux de pluie s'infiltrent en 
totalité et alimentent une nappe souterraine abondante. Les puits 
sont en général peu profonds (de 4 à 20 mètres) sauf entre Bou- 
tihmit et Aleg et au sud d'Aleg où ils atteignent 60 à 70 mètres. 

Dans rOgol, situé à l'ouest de BoutiUmit, une partie des puits 
donnent de l'eau salée ou saumâtre, provenant de la dissolution 
des sels contenus dans le sous-sol, alors que d'autres puits, voi- 
soins des premiers, donnent de l'eau douce. 

3) L'Aftouth, entre Aleg et le Tagant, est sillonné en hiver- 
nage par de nombreuses rivières et ruisseaux qui viennent se 
perdre dans de grands bassins fermés où l'eau se conserve à fleur 
de sol pendant toute Tannée, en particulier à Aleg, Mal, Chogar. 
D'autres cuvettes, très marécageuses pendant la saison des pluies, 
s'assèchent ensuite, comme à Guimi, Lemaoudou, Aguieurt, 
Letfatar. Ceux de ces marécages dans lesquels pousse l'arbre à 
bois rouge très dur appelé gonaké (amour en langue maure), 
portent le nom de tamourt. 

A part les puits creusés dans le sol limoneux de certaines de 
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ces cuvettes, comme à Guimi et Aguieurt, il n'existe pas de puits 
dans TAftouth. Les tentatives faites en divers endroits ont été 
mfructueuses. A Aleg, en particulier, tout près du lac, un son- 
dage a été poussé jusqu'à 38 mètres, à travers une assise de grès 
tendre, sans donner aucun résultat. Les indigènes n'ont pas cher- 
ché à creuser de puits dans ces régions, d'abord parce qu'ils 
trouvent l'eau en assez grande abondance dans les lacs pendant 
une grande partie de l'année, ensuite parce que, contrairement à 
ce qui se passe entre Boutilimit et Aleg, le sous-sol est rocheux 
et demande de grands efforts pour être creusé à une profondeur 
suffisante. 

4) Dans le Tagant le régime des eaux est complètement diffé- 
rent. Le trop plein des eaux de pluie, qui tombent sur les plateaux 
rocheux, roule en cascades après les tornades et forme dans le 
fond des vallées d'effondrement de grandes mares qui ne s'assè- 
chent jamais complètement; le reste s'infiltre lentement et ali- 
mente durant toute l'année quelques sources limpides et assez 
abondantes qu'on rencontre à Moudjeria, N'Drinaïa, Soumas, 
Garaouel, au pied de la muraille extérieure du Tagant. 

Quelques sources coulent également dans les vallées inté- 
rieures du massif comme à El-Haoussinia, où croissent des bou- 
quets de dattiers au milieu d'un tapis de gazon qui se maintient 
vert en permanence. Il existe presque partout, au Tagant, une 
nappe d'eau qui aflfïeure au pied d'escarpements abrupts et forme 
des gueltas intarissables, comme à Matmata, Tin Ouadin, Taorta, 
Harjet-el-Gara. La plupart de ces gueltas sont peuplées de cro- 
codiles. 

Dans la partie septentrionale du Tagant, où l'effet des disloca- 
tions est beaucoup moins sensible, des vallées sablonneuses se 
sont dessinées; elles sont très sinueuses, à fond plat et à faible 
pente, et ne possèdent d'eau courante que fort rarement en hiver- 
nage, pendant la durée d'une tornade violente. Par contre, elles 
emmagasinent l'eau à peu de profondeur et constituent d'im- 
menses réservoirs où l'évaporation ne peut s'exercer. Les indi- 
gènes y ont creusé des puits dont la profondeur varie de 1 à 
6 mètres et dont le rendement est inépuisable. Dans l'ouest de 
Tidjikja par exemple, un millier de puits assurent l'arrosage des 
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palmiers et des cultures qu'ils abritent, et le niveau aquifère n'en 
varie jamais. 

Dans le Gorgol et le Guidimaka, les marigots ne coulent que 
jusqu'à la mi-octobre. Quelques affleurements de la nappe sou- 
terraine se maintiennent dans leurs lits durant le reste de Tannée. 
Les puits de ces régions ont une profondeur de 6 à 8 mètres. 
Plusieurs sources, non reconnues jusqu'à ce jour, sont signalées 
sur le versant sud-ouest de la chaîne de TAssaba. 

Elles doivent être analogues à celles de la muraille extérieure 
du Tagant. 

En .résumé, quoique les éludes hydrologiques aient été fort 
restreintes, on peut affirmer, dès maintenant, que les diverses 
régions de la Mauritanie possèdent de l'eau en assez grande 
abondance, soit à fleur de sol, à Tétat de lacs, gueltas et sources; 
soit principalement dans le sous-sol, à des profondeurs telles que 
les puisatiers indigènes, avec leurs moyens primitifs, peuvent 
l'atteindre presque partout. Des sondages seront pratiqués pro- 
chainement dans TAftouth, qui s'étend au sud-ouest du Tagant. et 
fixeront sur la nature et la profondeur de la nappe aquifère, qui 
y existe certainement, et sur les moyens pratiques à employer 
pour doter rapidement et économiquement cette région des puits 
indispensables pour jalonner la route d'étapes du Tagant. 



CHAPITRE IV 

RAGKS 

Une population en grande partie nomade, évaluée à 600.000 
âmes, habite les territoires de la Mauritanie. Elle se compose de 
peuplades connues chez les indigènes de nos possessions de l'Afri- 
que Occidentale Française sous le nom de Beïdanes (les Blancs) 
par opposition aux populations soudanaises (ou populations 
noires). 

Ces blancs sont un mélange d* Arabes, de Berbères (Berbères 
venus du Maroc et Berbères autochtones) et, dans la zone méri- 
dionale surtout, de noirs (Peuhls, Songhaï, R'man, Ouolofs et 
Sarakolais). Ils sont constitués en tribus nomades et sédentaires 
dont chacune se prévaut de son origine et s'attache à maintenir 
ses prérogatives. 

Les tribus sont, ou guerrières et armées, ou maraboutiques et 
sans armes. Ces dernières ont conservé la tradition séculaire de 
la haute culture intellectuelle arabe, et partagent leur temps 
entre Télude et les œuvres pacifiques de la religion et de la vie 
nomade . 

Dernier vestige des tribus sanhadjiennes qui sous le nom 
d'almoravides firent la conquête de l'Espagne, les tribus 
maures ont été de tout temps divisées par de profondes luttes 
intestines. 

Dans la tribu guerrière, le pouvoir est détenu par un Cheikh 
héréditaire, assisté d'une djemaà ou assemblée de notables. 

Dans la tribu maraboutique, le pouvoir du Cheikh est excep- 
tionnel; c'est la djemaà qui traite et règle les affaires. 

Le pouvoir spirituel est dévolu à de grands personnages reli- 
gieux, Cheikh Sidia, Cheikh Saad Bou, tous deux dévoués à la 
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France. Leurs disciples les plus émiuents par la science et la 
sainteté ont aussi une grosse influence. 

Les principales tribus maraboutiques sont : 

Les Ouled Biri (Trarza). 
Les Ouled Deïman (Trarza). 
Les Tendara (Trarza). 
Les Ail Barik Allah (Trarza). 
Les Ida Bel Hassen (Trarza). 
Les Djedjiba (Brakna). 
Les Semassid (Adrar) 
Les Idouali (Tagant). 
Les Tadja Kant (Tagant). 

Les principales tribus guerrières sont : 

Les Lebeïdat (Tagant). 
Les Aleb (Tagant). 
Les Ouled Boualia (Tagant). 
Les Ouled Gheïlane (Adrar). 
Les Ouled Bou Sba (Adrar). 

Les Kounta (Tagant, Adrar), sont une confédération à la fois 
guerrière et maraboutique. 

Tribus guerrières et tribus de marabouts ont des tributaires, 
(Zenaga et Harratine) reste d'anciennes populations autochtones 
qui constituent également des groupements armés ou non, sui- 
vant que la tribu dont ils sont les vassaux porte ou non les 
armes. 

Le long de la rive droite du Sénégal (Chamama, Guidimaka) 
on trouve un certain nombre de villages habités comme ceux 
de la rive gauche par des Ouolofs, Peuhls, Toucouleurs, Sara- 
kolais, suivant la région. 



CHAPITRE V 

FAUNE — ÉLEVAGE 

La faune des territoires de la Mauritanie est très riche. 

1) Animaux domestiques, — Chameaux, bœufs, chevaux, 
ânes, moutons, chèvres, chiens, etc. 

Les chameaux sont élevés en général chez les tributaires des 
guerriers, dans le Trarza occidental ; les guerriers se remontent 
chez leurs tributaires. Dans tout le Trarza, les chameaux ne ser- 
vent pas à faire de grandes caravanes ; ce sont des montures pour 
les guerriers, des chamelles laitières et des animaux de bouche- 
rie. Les plus beaux chameaux sont ceux de TOuest. 

Les centres d'élevage varient avec les saisons. Dans les années 
pluvieuses, ils remontent jusque dans le Targa etTInchiri, entre 
Nouakhchott et le Tiris. 

Les Ouled-Biri (Trarza oriental) avaient autrefois de nombreux 
troupeaux de chameaux qui leur ont été enlevés, en grande partie, 
par les pillards du Nord, au cours de ces dernières années. A me- 
sure qu'on s'avance vers l'est (Aftouth de Mal, Gorgol, Guidi- 
maka), le chameau fait place au bœuf. On le retrouve dans le 
Tagant, chez les Kounta et les Idouali. 

En résumé, le chameau est élevé surtout dans les régions 
sablonneuses. 

Les bœufs appartieniient k deux espèces : 

Les bœufs à bosse (animaux porteurs); 

Les bœufs sans bosse (animaux de boucherie). 

Les premiers sont beaucoup plus nombreux que les seconds. 

Les bœufs sont élevés surtout par les tribus maraboutiques,le 
long du fleuve, dans le Trarza^ dans l'intérieur du pays, à mesure 
qu'on s'avance vers l'est. Contrairemenl à ce qui se passe pour 
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le chameau, le bœuf se plaît dans les régions non sablonneuses. 

Les chevaux sont assez rares; il existe une grande race dans 
le Hodh, très recherchée, et une petite très résistante dans le 
Drah (Trarza occidental), chez les Ouled-Gruebbla et lesLebeïdat. 

Les moutons sont très nombreux dans toutes les tribus. Us 
n'ont pas de laine, leur poil sert a faire des toiles de tente et des 
sangles pour chameaux. De leur peau tannée, les indigènes font 
des tassoufra, sorte de sacs non imperméables. 

Les chèvres sont plus nombreuses encore que les moutons. On 
les élève surtout pour leur lait ; leur peau sert à faire des guer- 
bas, vulgairement appelées peaux de bouc etqui servent au trans- 
port de Teau. 

Les ânes, très nombreux, sont élevés exclusivement par les 
baratines et les marabouts, qui les emploient pour le transport 
des campements, la traite des gommes, des guinées, du mil. 

2) Animaux sauvages, — Lion, panthère, lynx, guépard, chat- 
tigre, hyène, chacal, sanglier phacochère, éléphant, girafe, 
autruche, antilope, gazelle, biche, lièvre, singe, rat palmiste, etc. 

3) Oiseaux, — Aigle, milan, vautour, épervier, outarde, 
canard sauvage, poule de rocher, perdrix, pintade, perruche, 
aigrette, tourterelle, pigeon, bécassine, échassiers divers, etc. 

Les Maures, en général, n'élèvent pas de volailles; à peine 
trouve-t-on quelques poules à Tidjikdja dans la palmeraie. 
Quelques tribus trarza possèdent des pigeons. 

4) Reptiles et saur iens , — Crocodile, caïman, iguane, lézard, 
serpents. 

5) Insectes divers, — Scorpion, fourmi, termite, araignée, 
moustique, mouche. 

Le termite n'est très répandu que dans les régions avoisinant 
le fleuve, cependant on les trouve en petites quantités dans les 
régions humides du Tagant. 

6) Faune marine et fluviale. — Le poisson pullule le long du 
littoral . en particulier sur le banc d'Arguin et aux abords du 
cap Blanc dont les richesses ichthyologiques sont inépuisables; 
le Sénégal est également très poissonneux. 



CHAPITRE VI 

FLORE - CULTURE 

A rencontre Je la faune, la flore de la Mauritanie est asscr 
pauvre. 

{) Ressources forestières. — Palmier, gommiers, encens, 
gonaké, baobab. 

Quelques palmeraies ont existé autrefois dans le Trarza occi- 
dental, mais sont actuellement improductives. Les seules qui 
soient florissantes sont celles de Tidjikdja (13 kil.) et de Rachid 
(6 kil.) dans le Tagant. Il en existe une petite à El Haoussinia. 
La palmeraie de Ksar-el-Barka (Tagant), autrefois très impor- 
tante, a été détruite par les Idoaïch, il y a une trentaine d'an- 
nées. Les dattes présentent de nombreuses variétés, dont quel- 
ques-unes fort estimées. 

La région la plus productive en gomme est le Dahar. 
entre Khroufa et Tiourourt, et la région du Biar-Tagounant, 
entre Khroufa et Nouakchott. On en rencontre également 
beaucoup dans le cercle du Brakna, entre Regba et Aleg^ et 
dans le cercle du Gorgol. Le commerce de la gomme est d'ail- 
leurs en décroissance par suite de la dépréciation qu'a subie ce 
produit. 

On trouve dans TOgol une résine à parfum. 

Enfin les régions du Gorgol et de Sélibaby sont riches en 
essences forestières; le gonaké, qui s'y trouve en abondance, est 
un bois extrêmement dur, peu attaqué par les termites, et d'un 
bon emploi pour l'ébénisterie et la charpente. 

2) Céréales et plantes diverses, — Mil, maïs, blé, orge, riz,, 
haricots, etc.. 

Quelques pieds de coton poussent sous les dattiers du Tagant. 
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Les cultures sont faites par les Harratines et les noirs vivant 
dans les tribus Maures. 

Dans le Chamama et le Guidimaka, elles sont surtout entre 
les mains des noirs. 

Le mil est assez répandu. On le cultive notamment dans le 
Chamama, les fonds de vallées deTOgol, les environs de Khroufa, 
le Gorgol et le Guidimaka. 

L(» maïs se rencontre à peu près dans les mêmes régions. 

Le riz est cultivé dans les environs de Kaëdi, le Gorgol et le 
Guidimaka. 

Les Sarakolais du Guidimaka cultivent le coton. 

Enfin le blé et Forge ne se rencontrent à Tétat de cultures 
maraîchères que dans la vallée de Tidjikdja. 



CHAPITRE VII 

CARRIÈRES ET RESSOURCES MINIÈRES 

Les ressources minières de la Mauritanie, bien qu'encore ini 
parfaitement connues, constituent déjà une des principales ri- 
cliesses du pays. Les minéraux, roches et produits les plus 
remarquables sont les suivants : 

Calcaire, gypse, grès, silex, terre à briques, sel marin, sel 
gemme, nitrates, soufre, fer. 

Le calcaire se rencontre à fleur de sol dans les deux Trarza, 
où il n'est pas exploité, et dans la presqu'île du cap Blanc. 
Le gypse dans les salines du Trarza occidental et au cap 
Blanc. 

On trouve des grès en grande quantité au nord de Mal, dans 
les massifs duTagant, du Regueïba et de TAssaba. Des fragments 
anguleux de silex couvrent de vastes espaces entre la région 
des dunes du Trarza et le Tagant jusqu'au cours du Gorgol. 

On trouve de bonne terre à briques dans le fond des vallées du 
Trarza, sur les bords des lacs d'Aleg, de Mal, sur les rives du 
Gorgol, et de gros amas d'argile blanche pure dans le Tagant. 

Le sel se rencontre soit dans les salines naturelles nombreuses 
le long de la mer, spécialement à Tinjimarat et Tin Hambar, 
soit à l'état de sel gemme dans des bancs à faible profondeur 
(banc à l'ouest de Khroufa). Les salines naturelles sont des la- 
gunes qui se dessèchent tous les ans et donnent un sel très blanc ; 
ces salines sont encore pour ainsi dire inexploitées. 

Le sel gemme exploité par les Maures est Tobjet d'un grand 
commerce avec le Soudan. 

Dans la région du Tagant on a recueilli quelques échantillons 
de nitrate de soude analogues à ceux du Chili et du Pérou, ils 
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ont étë fournis par des indigènes qui n'ont pu indiquer leur 
provenance exacte. 

On trouve du soufre à fleur de sol à N'Djeil, au nord de 
Nouakchott et à Tinardine, dans le Tafouelli. 

Les indigènes le recueillent et s'en servent pour la fabrication 
de la poudre, dont la composition est celle de notre poudre noire. 

Des mines de fer ont été autrefois exploitées par les indi- 
gènes dans le massif montagneux du Tagant, où le nom de 
Hassi el Hadid(pu\is du fer) désigne encore un certain nombre 
de localités où cette industrie s'exerçait. Elle n'a jamais pris un 
grand développement et est aujourd'hui complètement aban- 
donnée. Le traitement du minerai s'opérait dans de petits fours 
catalans. Actuellement, les forgerons maures se procurent dans 
le commerce le métal dont ils ont besoin. 



CHAPITRE VI II 

COMMERCE ET INDUSTRIE 

Mouvement des importations et exportations. — Il n'est pas 
possible de donner, avec quelque exactitude, le mouvement du 
commerce de la Mauritanie. Aucune statistique n'est dressée 
et ne pouvait Tetre, dans ces territoires immenses qui confinent 
au désert. 

Au nord, les importations proviennent surtout du Maroc et 
comprennent des denrées coloniales et des produits manufactu- 
rés de provenance européenne (toile de guinée, armes de guerre, 
poudre, cuirs, papier, bougie, sucre, café, épices), des matières 
premières et objets manufacturés de provenance marocaine et 
des oasis du Touat. 

Au sud, les importations proviennent du Sénégal et du Soudan, 
et comprennent également des denrées coloniales et produits 
manufacturés européens ainsi que des matières premières et de 
consommation provenant du Sénégal Soudan (mil, riz, maïs, 
kola, ivoire, or). 

Les exportations vers le nord i\i le sud des régions Maurita- 
niennes comprennent surtout la gomme, le sel, les dattes, les 
plumes d'autruche, peaux et cuirs ouvragés, moutons, chèvres, 
bœufs. 

Industrie. — L'industrie des Maures est à peu près nulle ; les 
cuirs ouvragés, les couvertures, les tentes, les selles de chameau 
et quelques objets d'ornementation et de parure sont les seuls 
produits fabriqués en Mauritanie. 



CHAPITRE IX 

VOIES DE COMMUNICATION 

Nous distinguons les voies de communication : 

1. Maritimes; 

2. Fluviales; 

3. Terrestres; 

4. Télégraphiques. 

{ . Comme voiedecommunicationmaritime,laMauritanieatoute 
cette partie de TOcéan qui borde le littoral, du 16* au 2r degré. 
La côte est en général d'accès diflBcile, et il faut remonter jusqu'à 
la Baie du Lévrier pour trouver de très bons mouillages. 

2. Voies fluviales. Sans parler du Sénégal, dont le régime est 
suffisamment connu, les seuls cours d'eau permanents de Tinté- 
rieur sont : 

a) Les marigots de Garak, Sokhan et Guedayo dans le 
Trarza; ce sont plutôt des canaux faisant communiquer le Séné- 
gal avec le lac Cayar ou Rquis qui sert de bassin régulateur au 
fleuve. Des chalands calant m. 75 peuvent remonter en hiver- 
nage jusqu'au lac Cayar. 

6) Le marigot de Koundi est un bras du Sénég.d de 120 kilo- 
mètres de longueur, et passe au pied du poste de Regba; il est 
navigable pendant une partie de Tannée pour des chalands de 
faible tonnage. 

c) Le GorgoK affluent du Sénégal, est navigable pour des pi- 
rogues, du début de Thivernage au 15 octobre jusqu'à Bel 
Tadi. 

d) Le marigot de Karakoro, frontière entre la Mauritanie et 
le Haut-Sénégal, et Moyen-Niger est navigable pour des pirogues 
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pendant Thivernage, sur une longueur de 7 à 8 kilomètres. 

Les autres cours d'eau qui se perdent dans les cuvettes de 
Mal, Aleg, etc., n'ont d'eau que pendant la période des tornades. 
Il en est de même des oueds du Tagant. 

3. Voies terrestres. Il n'existe pas en Mauritanie de routes 
carrossables proprement dites; d'ailleurs à part certaines ré- 
gions trop sablonneuses du Trarza et certains passages difficiles 
du Tagant, le roulement des voitures ne présenterait pas de 
difficultés spéciales au moins pendant la saison sèche. La con- 
struction de la ligne télégraphique emploie actuellement des 
voitures attelées de bœufs mis au joug, qui jusqu'à présent ren- 
dent de bons services. 

Routes de caravanes. — H y a peu de pistes tracées, le terrain 
étant en général suffisamment découvert pour permettre des dé- 
placements faciles. Les principales directions sont les suivantes : 

1** Une route suivant le rivage de la mer et ne s'en écartant 
que dans le Tasiast pour éviter le Souehel el Abiod. 

2° Un embranchement quittant la première à Tin Mahani 
Toujounine et se dirigeant sur l'Adrar par l'Inchiri. 

3° Une route allant de N'Doumeri sur l'Adrar et rejoignant la 
précédente à laghref. 

Toujounine est un nœud de communication où convergent 
les routes nord-sud. Souet-el-Mâ est également un nœud de 
communication. 

Ces trois routes de caravanes passent par des points d'eau dis- 
tants de moins de 30 kilomètres les uns des autres. 

4° La route Dagana, Souet-el-Mà, Touisikt, Adrar. 

5° La route Podor, Nouagour, Boutilimit, Touisikt. 

6° La route Aleg, Boutilimit. 

T La roule Aleg, Chogar, Guimi, Tagant, parFoum-el-Batha. 

8° La route Kaëdi, Krikra, Mouit, Mal, Guimi. 

9° La route Litama, M'Bout, Gorgol, Disky, Regueiba, par le 
col de Foum-Bafou, Tidjikdja. 

10° La route Bakel, Sélibaby, Sakha, Kifa, Tichitt. 

Enfin des routes transversales dans le nord vont de Tichitt à 
Tidjikdja et dans l'Adrar. 
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4** Ligne télégraphique. Une ligne télégraphique se ratta- 
chant au réseau général, au poste d'Aéré (Sénégal), est en 
construction. Cette ligne reliera le Tagant au fleuve en passant 
par Boghè, Aleg, Mal, Guimi, Aguierl et Moudjéria. 

Elle dessert actuellement les postes de Boghé, sur la rive 
droite du Sénégal, et d'Aleg, à 80 kilomètres au nord du Fleuve. 
Son prolongement est projeté jusqu'à Tidjikdja. 

On étudie également un projet de liaison par la télégraphie 
sans fil entre le poste récemment créé à la Baie du Lévrier et 
Dakar. 



CHAPITRE X 

BLDGET 

Le budget local de la Mauritanie est un budget annexe <Iu 
budget général de l'Afrique Occidentale Française. 

Les recettes inscrites à ce budget comprennent : 

r Le Zekkat 280 000 francs, perception du 1/40 de la valeur 
des animaux possédés par les Maures reconnaissant notre auto- 
rité (Arrêté du 21 novembre 1903). 

2° L'impôt de capitation 90 000 francs. Tous les habitants de 
race noire établis sur la rive droite du Sénégal acquittent une 
taxe personnelle de 3 francs (Arrêté du 21 décembre !905). 

S** Patentes et licences 5 000 francs (taxes imposées au com- 
merce par arrêté du 14 novembre 1903). 

4** Droits de place sur les marchés 2 000 francs (Arrêté du 
21 novembre 1903). 

5° Droit d'extraction du sel 1 000 francs. (Le 1/10 de la 
valeur.) 

6° Droit D'oussourou et de pacage 30 000 francs. (Contribu- 
tion imposée aux Maures ne faivsant pas partie de la population 
mauritanienne et qui pénètrent dans notre territoire pour y faire 
paître leurs troupeaux k certaines époques de l'année. Elle com- 
prend le 1/40 du nombre des animaux.) 

Le total des recettes prévues s'élève à 480 000 francs. 

Une subvention de 600 000 francs du Gouvernement général 
complète l'ensemble k 1 080 000 francs destinés a couvrir toutes 
les dépenses inscrites au budget de 1906. 

Ces dépenses comprennent : Les frais d'administration, l'en- 
tretien des forces de police locale, le ravitaillement des postes, les 
dépenses politiques, et le fonctionnement des divers services. 



DEUXIEME PARTIE 
ÉTABLISSEMENTS DE LA BAIE DU LÉVRIER 
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ANCIENNE CITERNE I>E L'ILE d'aROIIX CONSTBIITE PA» LES roHTIGAIS Al' NV SIÈCLE. 



CHAPITRE PREMIER 

HISTORIQUE 

Au XV* siècle, les Portugais créaient, àTile d'Arguin, un établis- 
sement protégé par un fortin pour commercer avec les tribus 
maures. Le choix de l'île était justifié par cette considération 
bien naturelle qu'elle offrait une sécurité absolue contre les 
attaques des populations belliqueuses et pillardes du continent. 
Le principal objet du commerce d'alors était la traite des noirs, 
que les Maures ont pratiquée jusqu'en ces dernières années; il 
donnait lieu à des opérations très fructueuses; aussi les établis- 
.sements portugais devinrent-ils rapidement prospères et furent- 
ils l'objet de la convoitise des autres peuples colonisateurs de 
l'époque. En même temps que la traite des noirs, le commerce 
de la gomme prit naissance et se développa rapidement, au 
point que vers le xvui* siècle, il était devenu prépondérant. Dans 
un mémoire adressé parle contrôleur général Dodun à l'ambas- 
sadeur du roi auprès des Ëtats généraux des Provinces-Unies, 
il estditKcToutl'avantage, même le seul, que les Hollandais peuvent 
tirer du fort d'Arguin, c'est lecommerce de la gomme qu'ils peuvent 
faire sur la côte la plus prochaine, car h l'égard de la traite des 
nègres, ils conviennent qu'ils ne la peuvent faire du côté de 
ce fort. Cette gomme est absolument nécessaire aux Hollandais 
pour l'impression des toiles peintes. Us sont les seuls qui en 
usent ; c'est de cette seule côte dont on la peut tirer, et deux 
vaisseaux de raisonnable grandeur, ou même un gros vaisseau 
peuvent à peu près trafiquer toute la gomme nécessaire pour 
la consommation d'une année en Hollande. » 

L'île d'Arguin fut tour à tour occupée par les Portugais, les 
Hollandais, les Français, puis définitivement abandonnée lorsque 
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le commerce du pays maure trouva des débouchés au Sénégal. 
Néanmoins, l'idée de réorganiser Arguin préoccupa fort 
Faidherbe à l'époque où il était gouverneur du Sénégal. En 
1839, il décida d'envoyer une mission pour étudier la possibilité 
de restaurer l'ancien établissementdisparu et, éventuellement, de 
proposer le choix d'un autre point de la côle, au cas où il s'en 
trouverait un qui présentât des avantages supérieurs. Le lieu- 
tenant de vaisseau. Aube, commandant l'aviso Y Etoile, et le 
capitaine du génie Fulcrand, étaient chargés chacun d'une partie 
de ces études. Ils visitèrent d'une façon complète l'île d' Arguin, 
dont ils trouvèrent les anciennes citernes en bon état, et pous- 
sèrent une lîàtive reconnaissance jusqu'à la baie du Lévrier. 
Malgré le peu de temps consacré à cette dernière région, leur 
conclusion formelle fut qu'il fallait abandonner l'idée de restaurer 
Arguin, dont l'accès était de plus t»n plus difficile aux navires 
d'un tonnage même moyen, et créer de toutes pièces des instal- 
lations dans la presqu'île du cap Blanc. 

Ces propositions n'eurent aucune suite inmiédiate. 

Des reconnaissances analogues furent effectuées poslérieure- 
nient. à intervalles irréguliers. 

Successivement les lieutenants de vaisseau Auberl (1894), 
Raifenel (!88()), Buchard (!894), et de Francq (1896), pour ne 
citer que les principaux, reçurent la mission de déterminer sur 
la cote, au nord de Saint-Louis, l'emplacement le plus propice à 
l'établissement d'un centre nouveau. L'objectif qur b»ur indi- 
quaient leurs instructions était toujours l'île d'Arguin, mais, 
chose remarquable, tous leurs rapports font valoir, comme ceux 
de leurs prédécesseurs, la supériorité incontestable de la baie 
du Lévrier sur celle d'Arguin, et les avantages de toute sorte 
que présente la situation spéciale de la presqu'île du cap Blanc. 
Au point de vue de la navigation connue au poini de vue de 
l'installation a terre, la question leur parut définitivement tranchée 
en faveur du cap Blanc. 

Depuis 1896. on ne songea plus k s'établira Arguin, et l'on 
n'attendit plus qu'une occasion propice pour mettre à exécution 
le projet d'études complet et déiinitif des conditions dans 
lesquelles pourrait être utilisée la baie du Lévrier. 
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Outre rimportance que les rapports des explorateurs cités 
plus haut permettaient d'attribuer à une installation commer- 
ciale à la baie du Lévrier, on entrevoyait en effet la possibilité 
d'exploiter une industrie nouvelle, pleine de promesses, et qui 
dans les siècles passés n'avait été l'objet d'aucune tentative 
sérieuse, l'industrie de la pèche. Parmi les nombreux auteurs 
qui se sont occupés de celte question des pêcheries, notons 
dans Tordre chronologique : Claude Jannequin, Lemaire, François 
Martin, Delloy, le P. Labat, Georges Glass, Viéra, Corréard et 
Savigny, l'amiral Roussin, et surtout Sabin Berthelot, consul de 
France à Ténériffe, d'Avezac, Balbi, puis Aube, Merle, Raffenel, 
Soller, Stassano, Roche, Lallemand, D*" Taquin, etc. 

Plus récemment, en 1899, M. Famin, capitaine au long cours, 
en fît sur place une étude très intéressante, mais qui malheureu- 
sement ne donna lieu à aucune entreprise pratique. 

La question de l'avenir de la baie du Lévrier et du banc 
d'Arguin, envisagée au double point de vue de l'exploitation de 
leurs pêcheries et de la reprise de possession d'une région 
côtière autrefois occupée, semblait être de celles, trop nom- 
breuses, qui reviennent périodiquement en discussion sans 
jamais aboutir à une solution quelconque. Résolu à poursuivre 
jusqu'au bout l'inventaire méthodique des richesses latentes 
de notre empire africain, pour ouvrir aux initiatives commer- 
ciales et industrielles un champ fécond, tout en leur évitant les 
tâtonnements inévitables et parfois décevants du début, le 
gouvernement général de l'Afrique Occidentale Française classa 
cette étude parmi celles qui devaient aboutir d'une façon défi- 
nitive et prit les mesures nécessaires pour lui assurer le déve- 
loppement désirable. 

Elle devait comporter deux phases : 
1° Étude d«»s pêcheries et de leur exploitation; 
â'* Choix d'un emplacement sur la côte et étude des conditions 
d'installation. 



CHAPITRE II 

ktudf: des pêcheries et de lelr exploitation 

I 1. — Travaux de la mission de pêcheries. — En 1904, le gou- 
vernement général de TAfrique Occidentale Française organisa, 
avec le concours de la Société do géographie commerciale de 
Bordeaux, une mission chargée de mettre au point, scientifique- 
ment et pratiquement, la question de la pèche sur les côtes 
mauritaniennes. 

M. Gruvel^ maître de conférences de zoologie à la Faculté des 
Sciences de Bordeaux, en eut la direction, et après des prépa- 
ratifs assez longs, le départ fut décidé pour le 15 janvier 1903 (1 ). 

Le vapeur Guyane^ affrété spécialement à cet effet et trans- 
formé en chalutier, ne put quitter Bordeaux que le 17, ayant k 
son bord, outre le chef de la mission, M. Gruvel, le second, 
M. Dantan, le préparateur, M. Bouyat, des marins chalutiers, 
trancheurs, saleurs, sécheurs, un fabricant de conserves, etc., 
avec des engins modernes : chaluts, sennes, nasses, lignes à 
thon, fdets à sardines, etc., etc., un matériel très restreint pour 
la préparation des conserves et une sécherie démontable. 

Après avoir touché à Las Palmas, la mission se rendit direc- 
tement a Nouakchott et commença ses essais de pèche au niveau 
du cap Mirik. 

Elle explora successivement toute la côte, d'abord aux environs 
de Nouakchott, Djeil, Marsa. etc.. puis en redescendant vers 
Guet N'Dar. puis de Guet N'Dar à Dakar et enfin, pour terminer, 
la baie du Lévrier et les environs du cap Blanc au nord-ouest, 
à Touest et au sud-ouest, c'est -à-(hre au large du banc d'Arguin. 

(1) Voir pour plus amples (J«Hails : A. Gruvel et A. Bouyat, Les pêcheries de la 
Cèle occidentale d'Afrique, Challaniel, éditeur, Paris, 1906. 
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Les recherches sur lesquelles porta plus spécialement l'effort 
de la mission furent celles concernant la nature des fonds pour 
TutiUsation du chalut, la forme générale de ces fonds et surtout 
Fétudedes diverses espèces de poissons sédentaires et migrateurs 
pour distinguer ceux qui étaient utilisables industriellement, do 
ceux qui, plus inférieurs, ne pouvaient être utilisés que pour la 
fabrication d'engrais, colle, huile, etc. 

En cours de route, de nombreux sondages, des prises de tem- 
pératures à diverses profondeurs, des mesures de sahnité, etc., 
furent effectués, de façon à constituer spécialement un tout aussi 
complet que possible. 

Enfin des essais de préparation par le sel et de séchage du 
poisson furent activement poursuivis, les premiers sur toute la 
côte, les seconds dans la sécherie apportée de France et qui, avec 
Faide du Goéland avait été installée sur la côte, en face du poste 
de Nouakchott. 

Le nombre des espèces capturées sur la côte fut d'environ 60, 
dont un certain nombre non utilisables commercialement ; 
parmi ces espèces, nous citerons : des Torpilles, Raie, 
Murèndes, Exocets, Sardines, Soles vulgaires. Soles sénégalien- 
nés, Muges, Carangues, Sciœnes,Conurbines, Rascasses, Trigles, 
Grisets, Sargues, Pagres, Pagels, Rougets, puisdesDiagramma, 
des Deutex énormes, des Serrans, etc. 

I 2. Conclusions pratiques. — Parmi tous ces poissons, il en 
est quelques-uns qui peuvent après tranchage et salage appro- 
priés, après un séchage un peu différent de celui de la morue, 
donner un produit, sinon semblable, du moins assez similaire 
au poisson de Terre-Neuve, préparé de la même façon, — Mais 
Texpérience a démontré de la façon la plus nette que ce poisson, 
essentiellement différent au point de vue scientifique, de la 
morue, en diffère aussi complètement par sa constitution, et que 
les méthodes qui réussissent pour ce dernierpoisson, donnentdes 
résultats pitoyables quand ils sont apphqués aux poissons 
mauritaniens. Mais, en prenant les précautions nécessaires et 
bien mises en lumière par la Mission, on arrive à les conserver 
parfaitement en vert et à les sécher dans les meilleures conditions 
sur les côtes de Mauritanie et même en France. 
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Outre les poissons, on trouve encore sur les côtes de Maurita- 
nie, particulièrement dans la région du cap Blanc, deux sortes de 
langoustes : l'une qui est une variété de celle de nos côtes et qui 
atteint des tailles prodigieuses, jusqu'à 0",75 de long et un poids 
de 6 kilogrammes et Tautre, plus petite, ne dépassant guère un 
poids de 2 kilogrammes, c'est la langouste royale. 

La première vit indifféremment sur les fonds de roches ou de 
sable, la seconde affectionne au contraire les anfractuosités des 
rochers où elle aime à se cacher. C'est elle que Ton capture en 
plus grande quantité et c'est elle aussi qui supporte le mieux le 
transport en bateaux-viviers. Elle supporte aussi parfaitement 
la température des eaux des côtes de Bretagne. 

L'abondance et la variété des poissons soit sédentaires, soit 
migrateurs que l'on rencontre sur les côtes de Mauritanie 
non seulement dans la région du cap Blanc, mais plus au nord 
et beaucoup plus au sud jusqu'à Guet-N'Dar et même Dakar, 
permettront de tirer de l'exploitation de ces pêcheries des pro- 
duits les plus divers. 

1° Poisson simplement séché. — Le poisson de plus basse qua- 




SÉCHERIC DE NOUAKCHOTT *. 



lité qui ne pourrait pas affronter le marché européen, devra être 
simplement séché suivant la méthode employée par les Maures 
et les Noirs et, soit à l'état naturel, soit légèrement fumé natu- 
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rellement ou artificiellement, ce qui lui donnerait un peu plus de 
saveur. Il sera alors susceptible de trouver un débouché considé- 
rable, à la baie du Lévrier même et sur toute la côte occidentale 
d'Afrique où il sera particulièrement recherché des indigènes à 
cause de son bas prix et de sa préparation spéciale. 

2** Poisson salé et séché. — Le poisson de plus belle qualité, 
plus spécialement les Courbines {Sciœna aquila)^ et formes 
voisines : Melusa (Otolithus senegalensis)^ Corbinate (Corvina 
nigrà)^ etc., les chernes {Epinephelus û?n^M5),etc., tranché et 
salé convenablement puis séché ou non sur la côte, éminemment 
favorable à cette manipulation, formera un article très beau et 
très blanc, qui sans pouvoir remplacer la morue, comme 
beaucoup se sont plu à le dire, formera un article similaire, une 
sorte de succédané de ce poisson, qui devient de plus en plus 
rare et de plus en plus cher sur le marché européen. Les plus 
beaux échantillons, les mieux réussis au point de vue de la taille 
et de la préparation, trouveront un écoulement extrêmement 
facile en Espagne, Portugal, Italie, Grèce, etc., pour l'Europe ; 
le Midi de la France même, quoi qu'on en ait dit, ne tardera 
pas à l'utiliser. Le centre-Amérique, les Antilles, en particulier, 
le sud-Amérique même, pourront fournir rapidement de sérieux 
débouchés. Les échantillons les moins parfaits feront prime sur la 
côte occidentale d'Afrique, surtout en Guinée, à la côte d'Ivoire, 
au Congo, etc. 

3* Poisson frais. — Certaines espèces qui se trouvent ert 
grande quantité sur la côte, telles que les soles et les mulets ou 
muges, pourront se transporter en Europe par des moyens 
frigorifiques ou autres et y trouver un écoulement rémunérateur, 
à la condition de ne constituer qu'un complément de fret pour 
les bateaux qui les rapporteront. 

i^Poisson en conserves . — Les poissons migrateurs, qui ap- 
paraissent à certaines saisons, en très grande quantité, sur les 
côtes de Mauritanie, tels que le thon, le germon et la bonite, 
parmi les Scombéridés et les sardines, pourront alimenter 
d'importantes usines de conserves et il est certain que lorsqu'un 
de ces établissements sera installé à la baie du Lévrier, les 
hommes compétents qui la dirigeront trouveront d'autres espèces 
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de poissons qui pourront leur fournir des éléments très intéres- 
sants pour leur industrie. 

S** Lanffoustes vivantes , — Deux années d'expériences ont 
déjà démontré que de mai à juillet, les langoustes, plus spécia- 
lement la langonste royale {Panulirus regius) sont extrême- 
ment abondantes sur la côte saharienne et que cette espèce, en 
particulier, supporte admirablement le transport en France 
au moyen de bateaux- viviers, spécialement aménagés à cet effet. 
Plusieurs milliers de langoustes royales ont séjourné, à plusieurs 
reprises, dans des viviers des côtes bretonnes et il s'en trouve 
même à l'heure actuelle une certaine quantité, qui se sont par- 
faitement acclimatées. 

Il n'est pas besoin d'insister pour montrer tout l'intérêt que 
peut présenter pour les pécheurs. la présence de ces crustacés 
sur les côtes mauritaniennes. Leur vente en France est assurée, 
quel que soit le nombre des langoustes rapportées. 

6" Produits accessoires de la pêche. — Parmi les quantités 
considérables de .poissons capturés au chalut, on trouve généra- 
lement untrèsgrand nombre d'espèces, dont lesunes sont suscep- 
tibles d'être livrées à l'alimentation sous les diverses formes envi- 
sagées plus haut, les autres, au contraire, non comestibles, 
forment un résidu dont la valeur industrielle est loin d'être né- 
gligeable. Il vient s'y ajouter, du reste, tous les débris, têtes et vis- 
cères, des gros poissons destinés a être séchés ou salés etletoat, 
traité par des moyens appropriés est susceptible de donner un 
engrais de poisson pur, riche en azote (9 à 10 p. 100) et en acide 
phosphorique (14 à 16 p. 100) dont la vente en Europe sera des 
plus faciles et à des prix très rémunérateurs. 

L'huile de poisson et la colle pourront également être retirés 
de ces débris, tandis que les foies de^s rajidés et des squales 
surtout, fourniront une huile très riche en iode, et de vente 
facile. 

. Les ovaires, parfois très développés de certaines espèces, 
préparés convenablement, pourront fournir une rogue estimée et 
qui pourra être utilisée en France et peut-être même en Afrique 
occidentale pour la pêche à la sardine. 

Mais les coups de chalut. ne rapportent pas que du poisson. On 
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y trouve, et parfois en assez grande quantité, des animaux de 
toutes soites et plus spécialement de grands mollusques gasté- 
ropodescomme le Yetusproboscidalis^ d'énormes rhizostomes de 
Cluvier, des astéries, etc., qui sont destinés à la fabrication de 
l'engrais, mais aussi de grands céphalopodes, comme des seiches 
qui atteignent facilement de 0",50 à 0",60 de long et un poids 
de 4 à5 kilogrammes et plus, et enfin de très nombreux calmars 
ou encornets. Ces mollusques traités par le sel ou conservés en 
-chambre froide sont susceptibles de donner un appât, une boette 
excellente, qui devient si rare aujourd'hui, pour la pêche de la 
morue à Terre-Neuve. 

On voit par le rapide aperçu que nous venons d'en donner, 
sous quelles formes multiples peut s'exercer l'industrie de la 
pèche en ces régions. Mais il faudra, à tous ceux qui tenteront 
l'exploitMion de ces pêcheries, une période d'essai et de tâton- 
nements si l'on n'emploie pas des hommes connaissant déjà à fond 
la nature des poissons et les méthodes de préparation, et ces 
hommes sont encore peu nombreux en France. 

Pour tirer les bénéfices qu'on est en droit d'attendre d'une 
semblable exploitation, il faudra que les sociétés réunissent au 
moins les deux conditions suivantes: i° capitaux largement 
suffisants pour assurer: a) les dépenses de premier établissement: 
chalutier, usines, sécheries, bâtiments d'habitation, etc. ; b) les 
frais d'exploitation pendant un an au moins : charbon, sel, 
«au, solde des équipages et des ouvriers à terre, etc.; enfin 
c) avances suffisantes constituant les fonds de roulement large- 
ment nécessaires pour attendre la rentrée des premières ventes 
•et parer à un accident, toujours possible, au début d'une exploita- 
tion nouvelle et lointaine et 2° une bonne direction générale par 
un ou des hommes connaissant les questions dépêche, d'arme- 
ment et de vente et ayant toute autorité pour agir au mieux des 
intérêts de la société. Si ces conditions sont réalisées, l'exploita- 
tion des pêcheries, à la condition de tout utiliser, autant que 
possible, doit constituer non seulement une bonne, mais une 
brillante affaire. Si elles ne le sont pas, c'est la chance à courir 
avec tous ses aléas. 

Mais la connaissance des fonds de pêche, des espèces qu'il est 
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possible de capturer, les métiiodes qui doivent être employées 
à leur préparation et à leur conservation, etc., Tétude technique 
préalable complète, ne suffit pas» en un mot, à assurer le succès 
d'une entreprise d'exploitation des pêcheries mauritaniennes. 

Il faut, en efl'et, que les efforts particuliers soient parallèles, et 
même précédés par ceux d'ordre général qui ne peuvent pro- 
venir que des pouvoirs publics, c'est-à-dire, en la circonstance, 
du Gouvernement français et du Gouvernement général de 
l'Afrique Occidentale Française, le plus directement intéressé 
des deux. 

Ces conclusions étaient celles du rapport de M. Gruvel, qui 
demandait qu on procédât aussitôt que possible à l'examen 
détaillé des conditions les plus favorables à l'installation de 
sociétés d'exploitation des pêcheries, dont ses travaux venaient, 
une fois de plus, de démontrer l'importance. 



CHAPITRE rir 

MISSION D'ÉTUDES DE LA BAIE DU LÉVRIER 

I 1. CoNSTiTiiTioN DE LA MISSION. — LamissîonTaganl-Adrar, EU 
cours de laquelle périt M. Coppolani, commissaire du Gouver- 
nement en Mauritanie, devait, après l'occupation du Tagant et 
la reconnaissance de TAdrar, gagner la baie du Lëvrier, et réaliser 
le vœu émis par le chef de la mission de pêcheries. Elle ne put 
remplir ce programme et dut s'arrêter à Tidjikdja. Mais Tidée 
fut reprise dès le mois d'août 1905, et elle aboutit à l'envoi 
d'une mission spéciale qui quitta Dakar le 18 décembre de la 
même année, à bord du Goëland^ aviso de la station locale du 
Sénégal. 

Son but était de choisir sur le littoral est de la presqu'île une 
baie offrant les meilleurs mouillages, d'explorer l'intérieur des 
terres, sur lequel on ne possédait que des renseignements vagues 
et contradictoires, de pratiquer des sondages, de fixer l'empla- 
cement le plus favorable à la construction d'une citerne pour 
recueillir les eaux de pluie, au cas où les recherches d'eau douce 
dans le sous-sol auraient été infructueuses, enfin, de déterminer 
l'emplacement d'un poste militaire destiné à protéger la région. 
L'hydrographie, ébauchée au cours des reconnaissances faites 
antérieurement par les stationnaires du Sénégal, devait être 
complétée de manière à tracer la route à suivre pour pénétrer 
en toute sécurité dans la baie du Lévrier et gagner un mouillage 
sur et commode. Enfin la mission avait à établir un avant-projet 
d'éclairage des côtes et de balisage et à étudier l'installation d'un 
appontement pour navires d'un tonnage moyen. 

M. le capitaine Gérard^ chef du bureau des travaux publics de 
la Mauritanie, était chargé des reconnaissances à terre et de la 
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partie des études relative aux travaux à y effectuer. Une escorte 
de 23 tirailleurs sénëg^alais, sous les ordres d'un sous-officier 
européen, était mise à sa disposition pour explorer la presqu'île 
du cap Blanc. 

M. le lieutenant de vaisseau Terrier^ commandant du 
Goéland^ devait pendant ce temps exécuter avec son personnel 
les travaux hydrographiques. 

Ces questions une fois réglées, et le choix du mouillage arrêté, 
ces deux officiers devaient élaborer de concert Tavant-projet 
d'éclairage des côtes et de balisage. 

M. Gruvel^ maître de conférences à la Faculté des Sciences 
de Bordeaux, qui, pendant les premiers mois de 1905, avait 
étudié les pêcheries de la côte mauritanienne entre Saint-Louis 
et le cap Blanc, accompagnait la mission pour fournir de* 
renseignements techniques au sujet des installations à prévoir 
en vue de la création d'un centre industriel, destiné à lexploi- 
tation des richesses icthyologiques dont il avait constaté 
l'existence. 

§ 2. Marche de la mission. — Parti de Dakar le 18 décembre, le 
Goéland mouillait le 22 dans la baie de Gansado. 

Du 22 décembre 1905, au 6 janvier 1906, les travaux topogra- 
phiques et hydrographiques, les sondages et les reconnaissances 
étaient menés de front sur toute l'étendue de la presqu'île et 
dans la partie ouest de la baie du Lévrier. 

Le 7 janvier, le Goéland appareillait pour Dakar où il rentrait 
le 11. 
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CHAPITRE IV 

RÉSULTATS DES TRAVAUX DE LA MISSION de 1905-1906 

I !. Description générale de la presqu'île du cap blanc. — La 
presqu'île du cap Blanc (Nouazibou en langue maure) mesure de 
40 à 45 kilomètres depuis la pointe sud jusqu'au fond de la baie 
de rArchimède; vue du large, elle présente une série de falaises 
escarpées et de plages bordées de dunes de sable d'une blancheur 
éblouissanteet complètement dépourvues de verdure. Sa largeur 
n'excède pas 8 kilomètres jusqu'au parallèle passant par l'eut re'e 
de la baie du Repos; la partie méridionale affecte la forme d'un 
fer de lance dont l'extrémité n'est autre que le cap Blanc, faci- 
lement reconnaissable k son aspect abrupt. La falaise est rigou- 
reusement à pic en cet endroit, et sa hauteur atteint 23 mètres, 
altitude que ne dépasse aucun des petits monticules rocheux de 
l'intérieur. La presqu'île, très resserrée à hauteur de la baie de 
Cansado, va s'élargissant a mesure qu'on remonte au nord de la 
6aie du Repos^ atteint 10 kilomètres à hauteur de la baie de 
l'Étoile et 13 kilomètres environ à hauteur de la pointe de 
l'Archimède. 

Sur la côte ouest, baignée par l'océan, se dessine une baie 
limitée, au sud par \^ cap Blanc ^ au nord par une pointe rocheuse 
basse qui porte le nom de Faux Cap. La distance des deux caps 
est de 8 kilomètres. Cette baie présente de bons mouillages 
utilisés par les goélettes canariennes qui se livrent à la pêche 
pendant une grande partie de Tannée ; seuls, les vents et la 
houle du sud et du sud-ouest, assez rares d'ailleurs, la rendent 
inhospitalière. Elle s'appelle la Baie de l'Ouest. 

Sur la côte est, depuis le cap Blanc jusqu'au fond de la baie du 
Lévrier, s'ouvrent trois grandes baies naturelles: 
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1° la baie de Cansado^ qui mesure 7 000 mèlres entre la pointe 
Cansado et la pointe Rey, et 4 000 mèlres de profondeur; 

2"* La baie de t Etoile^ à 13 kilomèlres au nord de la pointe 
Rey ; elle a 6 kilomètres de longueur sur 3 de largeur ; 

3** La baie de fArchimède. entre la poinle sablonneuse de 
TArehimede, située à 10 kilomètres au nord de la pointe de 
r Etoile et le fond delà baie dq Lévrier; elle affecte la forme d'un 
triangle donl la base, orienlée suivant un parallèle, a G kilo- 
mèlres de longueur, et la hauteur, orienlée suivant un méridien, 
7 kilomèlres environ. 

Du eap Blanc à \di pointe Cansado^ le bord de la presqu'île est 
constitué par une falaise sensiblement rectiligne qui s'abaisse 
progressivement, et se fond avec la plage à 1 kilomètre à Touest 
de la poinle de Cansado dans la baie du même nom. Cette baie 
est bordée par une plage sablonneuse coupée vers son milieu par 
la /îo//i/6' CAara/, prolongée par Irois petits massifs rocheux à 
pic sur la mer. La partie nord de la plage, entre la pointe Chacal 
et la pointe Rey, s'ouvre pour donner naissance à la baie du 
Repos, sorte de boyau légèrement incurvé, dernier tronçon d'un 
ancien bras de mer qui devait autrefois joindre les baies de 
Cansado et de l'Étoile. 

Entre la pointe Rey et la pointe de l'Etoile, la côte est basse, 
alternativement rocheuse et sablonneuse ; au nord de la baie de 
rÉtoile, c'est une plage continue dont les sables se fondent avec 
les dunes du Sotichel e/.lA/orf qui forme le rivage continental de 
la baie du Lévrier. 

La falaise, (|ui longe la côle dans la partie méridionale de la 
presqu'île, pénètre ensuite dans l'intérieur des terres en conser- 
vant sensiblement la même direction, et se prolonge vers le nord- 
est, au delà du fond de la baie de l'Archimède, pour aller rejoin- 
dre le massif montagneux du Tiris. Elle forme la face orientale 
d'un plateau rocheux qui constitue l'ossature de la presqu'île et 
dont le relief, sensiblement uniforme, d'une altitude moyenne 
de 25 mètres, est coupé de légers vallonnements recouverts d'une 
couche de sable gréseux. Deux longues dépressions parallèles, 
d'un niveau k peine supérieur a celui de la mer et qui sont 
d'ailleurs d'anciens bras de mer, coupent ce plateau- L'une part 
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de la baie de V Ouest et se lient à une distance moyenne de 1 000 
à 1 500 mètres de TOcéan ; l'autre prolonge la baie du Repos 
et débouche par la rivière de TÉtoile dans la baie du même 
nom. En maints endroits, elles sont bordées de petits monticules 
de coquilles marines, amoncelées, et leur fond est partiellement 
recouvert d'une mince couche de sel marin et de cristaux de 
gypse. 

§ 2. Flore et Faune. — La flore est des plus pauvre; à peine 




CAP BLANC. — INTÉRIEUR DE LA PRESQU'lLE. 

trois ou quatre plantes marines croissent dans les terrains salés 
qui bordent la mer, près de la baie du Repos et dans le lit même 
de la rivière de F Etoile, Dans les régions sablonneuses, inacces- 
sibles aux marées, pousse un arbuste dont la taille ne dépasse 
guère 1", 30. 

Il est probable que le cocotier, qui croît volontiers dans les 
sables salés, pourraits'y acclimater. Une tentative a été faite dans 
ce sens au mois de mai 1906. Cinquante jeunes pieds pris au 
jardin d'essai de Hann y ont été transplantés ; mais le vent vio- 
lent qui régnait en cette saison les a desséchés complètement. 
Mauritanie (Notice). 5 
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(rost pendant la prriotle humide (août h décembre), qui d'ailleurs 
coïncide avec celle où les vents s'apaisent en grande partie, 
qu'un essai présenterait le plus de chances de réussite. 

Les légumes d'Europe, qui poussent partout au Sénégal, pous- 
seront vraisemblablement aussi bien au cap Blanc, à la condition 
d'améliorer le sable au moyen d'engrais, et d'entretenir dans le 
vsous-sol l'humidité qui fait maintenant défaut. 

Les plantes qui constituent la flore du cap Blanc servent à la 
nourriture de quelques troupeaux de biches fort sauvages. 

Les autresanimauxqui parcourentle payset dont les emprein- 
tes sont assez nombreuses, sont la hyène et le chacal^ qui rodeni 
au bord de la mer à marée basse pour recueillir les poissons re- 
jetés par le flot. On trouve fréquemment des squelettes de mar- 
souins qu'ils ont entraînés sous des roches ou dans leurs lerriers. 

Il est à remarquer que ces animaux habitent la presqu'île en 
pleine saison sèche, à une époque où l'eau douce fait complète- 
ment défaut à la surface du sol. 

Par contre, en cette saison, on chercherait vainement au cap 
Blanc le moindre oiseau de terre ; les seules espèces qui s'y 
rencontrent sont les oiseaux de mer qui se nourrissent de pois- 
sons : mouettes^ goélands, cormorans^ etc. 
, Vers la fin de juillet, s'abattent sur la presqu'île de nombreux 
oiseaux de terre dont l'apparition correspond à la naissance de 
petits moucherons ; ce sont surtout des passereaux et des hup- 
pes : ils disparaissent vers la fin de l'année. 

Enfin k certaines époques, on remarque des nuées de ifai//^re/- 
/e^ portées par le vent d'est; elles vieiment du continent à tra- 
vers la baie du Lévrier, et s'accrochent en grappes compactes 
aux maigres herbes qu'elles dévorent rapidement. 

Telssont les animaux, herbivores, carnassiers, oiseaux, insec- 
tes dont se compose la faune du pays. 

% 3. (iLiMATOLOc.iE KT RKc.iMF. DKS KAi\. — Le climal, saus élrecelui 
de la zone tempé'rée, n'est plus celui des zones tropicales, bien 
qu'au point de vue géographique on se trouve de plus de 2*" au- 
dessous du tropique. Le voisinage de la mer corrige les tempé- 
ratures extrêmes qu'enregistre le thermoniètn» à l'intérieur des 
terres, en des points de même latitude. 
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En janvier, la température minimaest d'environ iO** et la tem- 
pérature maxima 27*, sauf pendant les journées de vent d'est, ou 
elle atteint 30*. 

Au plus fort de la saison chaude (août-septembre), elle dépasse 
rarement 35**, le minimum se tenant alors à 18". 

Elle est toujours facilement supportable, grâce à la brise qui 
se lève avec le soleil et tombe à son coucher. 

Pendant l'hiver, les nuits sont généralement très humides ; la 
rosée qui se dépose sur les plantes ne disparaît guère que vers 
8 heures du matin. 

Vers le mois d'août, quand la saison des pluies bat son plein 
au Sénégal, l'atmosphère se charge fortement de vapeur d'eau ; 
en même temps, le ciel, d'ordinaire très pur, se couvre de nuages 
qui ressemblent beaucoup à ceux des tornades tropicales ; mais 
les pluies sont rares; au cours de Tannée 1906, on a compté une 
douzaine d'orages qui sont passés tant au nord qu'au sud de la 
baie du Repos ; à en juger par l'aspect du ciel et les nombreux 
éclairs qui brillaient à l'horizon, ils ont dû être très violents. 
Aucun d'entre eux n'a éclaté dans le voisinage immédiat de cette 
baie. A peine deux pluies, dont l'une a donné 5"", 7 et l'autre 
10 millimètres d'eau, sont-elles tombées en cet endroit. Il n'en 
faudrait pas conclure qu'aucune tornade n'y tombe jamais. Les 
témoignages concordants des indigènes et des pêcheurs cana- 
riens, ainsi que les érosions du sol, attestent, en effet, qu'une 
grande quantité d'eau coule parfois dans la pVesqu'île. L'absence 
de pluies violentes en 1906 prouverait simplement que le régime 
est irrégulier. Les eaux des pluies non torrentielles s'infiltrant 
dans le sol, y dissolvent le sel accumulé depuis des siècles, et 
l'on trouve à peu de profondeur une couche d'eau salée impropre 
à ralimentation. Les sondages effectués en divers endroits de la 
presqu'île, soit dans le sable, soit dans le grès, ont tous donné à 
ce point de vue les mêmes résultats. Peut-être, en poussant les 
forages à une profondeur plus grande, atteindrait-on une nappe 
d'eau douce en communication, au-dessous de la baie du Lévrier, 
avec la nappe qui existe dans le sous-sol du continent. Aucun*» 
recherche de ce genre n'a été faite juscju à présent (1). 

(1) Dans la région du Saloum occidental, la nappe aquifère est à 21 métrés au- 
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Pendant le mois de septembre, le ciel s'éclaireit de nouveau, 
et toute menace de tornade disparaît. En octobre, Tatmosphère 
se charge à nouveau d'humidité ; c'est le début de la saison pen- 
dant laquelle les pluies tombent en abondance aux lies Canaries. 
Des mares d'eau douce ont été observées à diverses reprises à Ja 
fin de l'année dans la région du cap Blanc. D'autre part, pendant 
les mois d'octobre et novembre, le massif montagneux du Tiris, 
situé à 100 kilomètres dans le nord, recueille une grande quan- 
tité d'eau qui fait reverdir ses pâturages. Les troupeaux du Trarza 
viennent alors y paître jusqu'en janvier. Il est donc permis de 
supposer, tant que des observations méthodiques et continues 
n'auront pas démontré le contraire, qu'il y a au cap Blanc deux 
périodes de pluies distinctes : Tune au mois d'août, correspondant 
à l'hivernage tropical ; l'autre à la fin de Tannée, correspondant 
à la saison des pluies des Canaries et du Tiris (1). 

Une station météorologique a été installée à la baie du Lévrier 
où elle fonctionne depuis le mois de juillet 1906. Les obser\'a- 
tions thermométriques, barométriques et hygrométriques, y sont 
enregistrées quatre fois par jour. Elles fourniront d'utiles 
indications sur le véritable régime climatologique de la région. 

Vents. — Le cap Blanc est situé dans la région des alizés. 

Les vents régnants viennent du nord, avec une légère oscilla- 
tion qui va du N.-N.-E. au N.-N.-O et se manifeste régulièrement 
du lever au coucher du soleil. Leur direction est indiquée d'une 
façon indubitable, àans qu'il soit nécessaire de faire une longue 
série d'observations, par l'orientation de petits monticules de 
sable qui s'amassent à l'abri des rochers et des touffes d'herbe du 
côté opposé au vent. 

Du mois de mars au mois de juillet, ils soufflent avec une 
grande violence pendant toute la journée et se calment toujours 
pendant la nuit. Ils transportent des nuages de sable qui rasent 

dessous du niveau de la mer. Dans le Trarza oriental (Boutilimit-Aleg) les puits 
atteignent une profondeur de 70 mètres et le niveau hydrostatique semble être 
également au-dessous du niveau de la mer. U n'y aurait donc rien de surprenant 
à ce que le même phénomène se reproduisit au cap Blanc. 

(1) De renseignements parvenus pendant l'impression de cette Notice, en jan- 
vier 1907. il résulte que les pluies de la fin de l'année 1906 ont été suffisamment 
abondantes pour remplir la citerne. 
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le plateau et se déposent au pied de la falaise et sur les plages (1). 

En dehors de cette période, leur direction générale reste 
la même, mais leur force est considérablement atténuée. 

Pendant les mois de juillet, août et septembj'e, les vents d'est, 
du sud et de l'ouest se font parfois sentir. Ils tournent habituelle- 
ment dans le sens des aiguilles d'une montre. Pendant la nuit, 
ils reprennent toujours la direction N.-S., sauf, en cas de 
tornades dans le voisinage; leur allure devient alors irrégu- 
lière (2). 

I 4. Ressources naturelles. — Les matériaux de construction, 
grès et calcaire, existent partout en abondance, sous forme de 
blocs durs pouvant être utilisés tels quels. Au pied des falaises 
baignées par la mer sont accumulés des galets de grosses 
dimensions. 

Le sable se trouve partout, depuis le sable siliceux à grains 
réguliers, jusqu'au sable de dune très fin, en passant par le sable 
coquillier blanchâtre et grenu. 

Une argile très pure peut être extraite à fleur de sol dans les 
deux grandes dépressions, ou à faible profondeur (1 mètre) dans 
d'anciennes anses comblées aujourd'hui. 

Enfin des amas considérables de coquilles très dures, fourni- 
raient d'excellents matériaux pour les ouvrages en béton. 

Pour efl'ectuer des constructions en maçonnerie, il suffirait 
d'apporter la chaux ou le ciment. 

Étant donnée l'absence complète de végétation arborescente, 
il ne faut compter trouver sur place aucun bois de construction, 
ni même de chauffage. 

Des salines naturelles seraient facilement exploitables, en 
particulier celle qui est formée par le bras de mer appelé Rivière 
de rÉtoilCj et qui s'étend sur une longueur de 3 kilomètres 
environ, couvrant une superficie de plus de 500 hectares ; l'éta- 

(1) A3 mètres environ au-dessus du plateau» le vent ne charrie plus de sable. 
Cette observation a son importance au point de vue de l'installation de sécheries 
de poissons, et de la protection des habitations contre l'envahissement des pous- 
sières. 

(2) Le 3 septembre 1906, un violent vent du sud a soufllé pendant toute la 
matinée, et, à l'heure de la haute mer, a chassé les eaux sur la plage au nord do 
la Baie du Repos jusqu'au pied des falaises. 
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blissement d'un barrage en argile permettrait de régler a 
volonté l'entrée de Teau de mer dans les bassins d'évapora- 
lion. 

D'autres emplacements de salines artificielles existent en maints 
endroits, mais il faudrait se garder de les établir en des points 
(|ui risqueraient d'être recouverts par les sables transportés par 
le vent. 

Nous ne citerons que pour mémoire, parmi les ressources 
naturelles du pays, les nombreuses variétés de poissons, mol- 
lusques et crustacés, dont foisonnent les eaux de la baie du 
I évrier et de FOcéan, cette question importante était traitée dans 
le chapitre précédent. 

I o. HABFTANrs. — Quelques Maures pèchent le long de la 
baie de (^ansado et dans le fond de la baie du Lévrier; leur 
campement est établi à la pointe de rArchimede. Ils sont une 
trentaine environ, appartenant à la tribu des Ahel LaghzaL 
fraction de l'importante tribu maraboutique des Ahel Barik 
Allah, dont le chef. Mohamed Ould Abd el Azis^ se tient 
aux puits de Bir Guendous et A' El Aouich, au nord de la 
presqu'île. Un certain nombre d'entre eux restent à demeure 
près de la baie de rArchimede; d'autres viennent s'établira la 
baie de l'Ouest, pendant la saison où les (Canariens y pèchent. 
Ils communiquent en permanence avec les tribus de l'intérieur, 
qui les ravitaillent en eau douce transportée à dos de chameaux, 
en échange du poisson séché qu'eux-mêmes leur envoient. Ce 
sont de pauvres gens, plus craintifs que dangereux, etqui entreront 
volontiers en rapport avec nous quand ils se seront rendu compte 
de nos intentions pacifiques. Le Maure, en effet, défiant par 
nature, devient familier quand ses craintes se sont dissipées. Au 
début du mois d'octobre, alors que les troupeaux commencent k 
fréquenter le Tiris et se rapprochent de la région du cap Blanc, 
quelques-uns d'entre eux sont venus offrir du bétail à notre 
poste, en échange de guinéeset de tabac. Nul doute que ce ne soit là 
l'embryon d'un commerce futur qui permettra d'assurer par terre 
le ravitaillement en viande fraîche. 

La presqu'île a du être habitée autrefois par des groupes plus 
importants, à en juger par les nombreux cimetières dont on 
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relève les vestiges un peu partout sur les hauteurs, et par les 
fragments de poterieô épars à la surface du sol. 

Interrogés sur la façon dont ils se procuraient Teau potable, 
les Maures ont affirmé que pendant une partie de l'année (les 
derniers mois) des pluies importantes laissaient dans la presqu'île 
d'assez grandes mares qui suffisaient à pourvoir à leur subsis- 
tance. Pendant les autres mois, ils doivent s'approvisionner 
dans le nord, à deux ou trois jours de marche, à des puits 
permanents. 

Lorsque nous aurons créé un centre à la baie du Lévrier, les 
Maures se rapprocheront certainement de nos installations, et 
pourront, comme à Nouakhchott, se livrer à la pêche et au 
conmierce sous notre protection, sans être obligés de se déplacer 
comme ils le font maintenant. La fixation de ces nomades, en 
même temps qu'elle apportera une amélioration sensible dans 
leurs conditions d'existence, nous sera d'une grande utilité 
pour rétablissement de relations commerciales avec l'intérieur. 

i 5. — Hydrographie et renseignements nautiques (1). — Des 
travaux hydrographiques ont été exécutés à diverses époques, 
depuis 1860, par les commandants des avisos du Sénégal; on 
s'est borné jusqu'à présent à tracer des lignes de sonde le long 
de la presqu'île, dans les baies de Cansado et de TÉtoile, et dans 
la partie de la baie du Lévrier qui sépare le cap Blanc du conti- 
nent, ainsi qu'aux abords immédiats de l'île d'Arguin. Aucune 
carte d'ensemble n'a été établie et. quelque précises qu'elles 
soient, les lignes de sonde n'ont que la valeur d'itinéraires 
détachés. 

Pendant la durée de la mission de décembre-janvier, M. le 
lieutenant de vaisseau Terrier^ commandant le Goéland^ a 
dressé une carte complète de la baie du Repos, avec courbes 
espacées de mètre en mètre. Une échelle de marée, installée dès 
les premiers jours, lui a permis de fixer avec une approximation 
suffisante les caractéristiques du lieu. Pour obtenir l'heure de la 
haute mer à la baie du Repos, il faut ajouter 3 heures à l'heure 



(1) Les renseignemenis contenus dans ce paragraphe sont tirés du Rapport de 
M. le commandant Terrier. 
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de la haute mer à Dakar; et pour obtenir son amplitude, multi 
plier par i, 3 Tamplitude à Dakar. 

Le marnage maximum est d'environ 2 m. 16. Un repère de 
nivellement a été fixé sur une borne en béton placée à l'entrée de 
la baie. 

Des bâtiments de 3 mètres de tirant d'eau peuvent mouiller en 
tous temps dans la baie du Repos. 

Le Goéland a vérifié en outre l'exactitude d'un plan de la baie 
de Cansado, dressé en 1896 sous la direction de M. le lieutenant 
de vaisseau de Francq, commandant Y Ardent, Ce plan montre 
que la baie de Cansado ofi're un mouillage facile et excellent à 
des bâtiments calant 7 mètres, saufsurunbanc situé à 1 mille dans 
le S. 23** 0. de la pointe Rey, et sur de petits fonds qui prolongent 
dans le nord la pointe Cansado, 

Pour permettre à un navire de fixer sa position à Tintérieur 
de la baie de Cansado, le commandant Terrier a fait élever une 
pyramide en pierres de 4 mètres de hauteur, peinte en noir et 
blanc, sur un sommet rocheux situé dans le N.-O, de la baie 
du Repos. 

Enfin, en se basant tant sur les travaux antérieurs que sur les 
sondages faits par le Goéland,, le commandant de cet aviso a 
pu rédiger les instructions suivantes qui assurent aux navires 
de sept mètres de tirant d'eau une entrée facile dans la baie de 
Cansado : 

« Pour gagner le mouillage de la baie Cansado, après avoir 
« doublé le cap Blanc ainsi qu'il est dit dans les instructions 
« n° 777, et avoir contourné à environ 400 mètres, la plage de 
« sable qui le déborde dans le S. -E., mettre le cap au N.18"E.du 
« monde, defaçonà passera troisquartsdemille delapointeCan- 
« sado. Cette route feraparerle banc du Lévrier que Tonlaisse- 
<( ra par tribord. Dès que l'on aura la pointe Cansado à 
« trois quarts de mille à l'ouest, venir au nord du monde 
<( jusqu'à relever la pyramide du Goéland au N. 40° .0. venir 
« alors sur bâbord et mettre le cap sur cette pyramide ; la route 
« ainsi suivie fera parer le banc qui est dans le sud de la pointe 
« Rey et les petits fonds qui débordent dans le nord de la pointe 
« Cansado. On choisira son mouillage d'après le tirant d'eau du 
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<c bâtiment, en remarquant que les vents régnant en général 
« étant de la partie nord, l'on est d'autant plus abrité que Ton 
« est plus enfoncé dans la baie et plus près de la Côte nord. » 

En se conformant strictement à ces instructions, on est assuré 
de parvenir au mouillage sans courir aucun risque d'é- 
chouage le long de la côte ou sur les bancs du Lévrier et 
de la Bayadère^ dont la position à Test et au sud du cap Blanc 
est encore incertaine. 

Deux bancs sont en effet signalés sur les cartes marines ; 
situés à 1 mille environ dans le sud et Test du cap Blanc, on 
les pare aisément en se tenant à 400 mètres environ du cap. Les 
instructions nautiques publiées par le service hydrographique de 
la marine fournissent tous les renseignements utiles à cet égard. 

De la haie de Cansado à la baie de tArchimède^ il existe un 
chenal très large, dans lequel les fonds diminuent progressive- 
ment, sans toutefois descendre au-dessous de 5", 50 (sondes 
ramenées au zéro des caries), jusqu'à hauteur de la baie de 
l'Etoile; entre la baie de l'Etoile et la pointe de l'Archimède, 
qui ferme partiellement du côté sud la baie du même nom, 
les fonds du chenal ne sont pas inférieurs à 3", 40. 

La baie de f Etoile a peu de profondeur; elle est presque 
complètement fermée, et une roche à Heur d'eau émerge au 
milieu de la passe ; à mer basse, un grand banc de sable décou- 
vre dans sa partie nord ; il serait imprudent de pénétrer dans 
cette baie même avec un bâtiment de faible tirant d'eau. 

Quant à la baie de TArchimède^ on ne possède actuellement 
aucune donnée précise sur son hydrographie. 

I 7. — Description de détail des abords de la baie du repos. — 

Le levé topographique du rivage a été fait très exactement 
depuis la pointe Rey jusqu'à la rencontre de la plage avec la 
falaise, à l'ouest de la baie du Repos. (Voir plan.) Les signaux 
qui figurent sur ce plan représentent les sommets de la trian- 
gulation ; des bornes en béton ont été laissées à l'emplacement 
de ces signaux et permettent de reporter sur le terrain les points 
intéressants figurés surla carte. 

Le terrain qui avoisine la baie du Repos peut se subdiviser en 
trois zones parfaitement distinctes : 
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1** La première, comprise entre les laisses de haute et de 
basse mers, est formée de sable de plage dépourvu de toute es- 
pèce de végétation ; elle est très régulière et en pente très 
douce ; 

2** Vient ensuite une terrasse sablonneuse à aquelle on 
accède par un gradin brusque d'un mètre de hauteur, et qui 
repose sur une assise de grès tendre ; elle n'est jamais couverte 
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par la mer, de nombreuses touffes d'herbe y ont fixé le sable 
qui forme de petits monticules du côté opposé aux vents 
régnants; 

3° Enfin le terrain se relève suivant le tracé de la falaise qui 
donne accès au plateau rocheux dont l'altitude moyenne est de 
2i) mètres, et l'altitude maxima de 25 mètres. 

Cette falaise est coupée de profondes échancrures qui portent 
his traces des ravages faits par les eaux courantes. Le plateau 
rocheux qu'elle limite du côté de la baie conviendrait parfaite- 
ment k des installations permanentes qui trouveraient sur place 
tous Jes matériaux, pierres et sable, nécessaires au gros-œuvre 
delà construction. 

Après un examen approfondi des conditions nécessaires a une 
installation à terre, le choix du lieu le plus propice s'arrêta sur 
les terrains qui bordent la baie du Repos. 

La baie de Cansado est en effet la meilleure de toute la région, 
et les navires du plus fort tonnage peuvent y mouiller en toute 
sécurité après avoir suivi une route des plus aisées pour y pé- 
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nétrer. La baie du Repos, à laquelle elle donne accès, est abso- 
lument calme par tous les temps; des bâtiments de 3 mètres de 
tirant d'eau peuvent y pénétrer à marée basse, et la con- 
struction d'un appontement ne présente aucune difficulté. Donc 
accès facile du côté de la mer. 

Au point de vue de la sécurité contre les entreprises possibles 
des tribus maures, la faible largeur de la presqu'île en cet en- 
droit permet de surveiller les environs, et de nombreux mon- 
ticules dominent à la fois l'Océan et l'intérieur de la baie. Enfin 
les terrains favorables à la création d'un centre industriel pour 
l'exploitation des pêcheries s'étendent sur de vastes espaces 
à proximité du point de débarquement auquel ils peuvent être 
reliés par une voie Decauville. 

Aucune des autres baies (baie de l'Etoile et baie de 
TArchimède) ne présente ces avantages ni du côté de la 
mer ni du côté de la terre. 



CHAPITRE V 

TRAVAUX EXÉCUTÉS AU COURS DE L'ANNÉE 1906 

I 1 . — r Programme des travaux et période préparatoire. — Un 
mois après le retour à Dakar de la mission de reconnaissance, 
un rapport détaille fut adressé à M. le Gouverneur général de 
r Afrique occidentale, en môme temps qu'un projet complet des 
travaux les plus urgents était soumis à son approbation. 

II comportait : 

1" L'installation d'un poste militaire pour un effectif de 50 
tirailleurs sénégalais, destiné à assurer la protection des tra- 
vailleurs; 

2^* La construction d'une citerne pour recueillir les eaux de 
pluie ; 

3° La construction d'un appontement dans la baie du Repos 
atteignant les fonds de 3 mètres à marée basse. 

Les conclusions du rapport furent adoptées et les travaux 
décidés. 11 était nécessaire d'opérer rapidement pour mener à 
bonne fin la construction de la citerne avant le mois d'août, 
époque à laquelle on pensait que l'hivernage devait s'établir au 
cap Blanc. 

De grosses difficultés se présentaient. Il fallait, en effet, trans- 
porter tous les matériaux de construction, chaux, ciment, fers, 
bois, un outillage complet, des embarcations légères pour faci- 
liter à l'arrivée le déchargement du navire, des vivres pour 
six mois au moins, du matériel de campement pour abriter provi- 
soirement le personnel, des animaux de trait et de boucherie, en 
un mot tous les vivres et approvisionnements indispensables 
dans un pays dont les ressources étaient nulles. 

En outre, i|ne question fort délicate se posait : l'alimentation 
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LAPPONTEMENT DE LA BAIE DU REPOS EN CONSTRUCTION (AOÛt 1906). 
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en eau d'un personnel nombreux. On ne pouvait songer k effec- 
tuer des transports d'eau du Sénégal à la baie du Lévrier. 
D'autre part les délais imposés par les circonstances ne per- 
mettaient pas défaire venir de France un appareil distillatoire. 
Fort heureusement, une solution se présenta inopinément. 
L'aviso Lésard, appartenant k la station locale du Sénégal, 
désarmé d'une façon définitive, allait être remis par la marine 
au service des Domaines; il possédait une chaudière avec tous 
ses accessoires et un condenseur en bon état, le tout aisément 
transformable en appareil distillatoire. Des pourparlers furent 
engagés avec le déparlement de la Marine, qui voulut bien le 
céder au Gouvernement général de l'Afrique occidentale et 
faire procéder k sa transformation par les ateliers de Dakar en 
vue de le rendre apte k son nouveau service. Il suffisait dès lors 
de le faire remorquer k destination. Deux mécaniciens de la 
marine étaient mis k la disposition du Gouvernement général 
pour assurer son fonctionnement. 

Dans ces conditions, il ne restait plusqu'k recruter le personnel 
ouvrier, maçjons, charpentiers, forgerons, manœuvres, etc., k 
acquérir les matériaux et l'outillage, k affréter un bateau pour 
le transport, et k opérer la concentration k Dakar pour diriger 
le tout en un convoi vers le cap Jjlanc. 

Ces diverses opérations purent être faites pendant les mois de 
mars et d'avril. 

|2. — ExécuTioN DES TRAVAix A TERRE. — Le 3 mai. le départ avait 
lieu. 

La Marie^ vapeur du conmierce local, avait embarqué k son 
bord le détachement militaire, une partie des ouvriers, des vivres, 
des matériaux, deux chalands de 10 tonnes ot une pirogue de mer. 

La Jeanne-B/ancàe^ yacht du Gouvernement général, remor- 
quait le Lézard . 



(1) Le personnel comprenait : MM. le capitaine Gérard, chef des travaux; l'offi- 
cier (l'adminisLi-alion Curlet. l'adjudant Fillidtrey et le coniini« des aiïaires indi- 
gènes Vandel, remplaçant provisoirement le sergent Boudon, arriv»'* plus] lard. 
90 ouvriers et manœuvres divers. 

Le détachement mililairc, commandé par M. le lieutenant Etcheberry, compre- 
nait les serj?enls Sabatier et Moreau, 50 tirailleurs sénégalais et leurs familles. 



i 
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L'aviso Goéland accompagnait le convoi pour le diriger et 
lui porter secours en cas de besoin. 

Grâce au concours précieux prêté par l'administration de la 
marine et par ses représentants au Sénégal, qui avaient pris- 
toutes les précautions pour assurer le succès de cette entreprise 
délicate, la traversée s'effectua sans incident, et le 8 mai, le 
Lézard et X^Marie étaient mouillés dans la baie du Repos. 

Le débarquement, commencé aussitôt, était achevé en trois 
jours, un poste provisoire était installé à proximité de la plage, 
et les travaux entrepris saris retard. 

Trois semaines après, le 25 mai, la Marie qui avait effectué 
un second chargement à Dakar, mouillait de nouveau à la baie 
du Lévrier. 

Les fouilles de la citerne entamées dès le 12 mai, furent 
terminées le 25 juin; le 26, les maçonneries étaient commencées. 

En même temps toutes les dispositions étaient prises pour 
l'exécution d'un appontement en rôniers de Casamance, et le 
chantier fut prêt à fonctionner le 6 juillet. 

Ces différents travaux, en particulier les terrassements, furent 
très pénibles pendant toute cette période, à cause de la violence 
du vent qui ne cessait de souiller du matin au soiri Les ouvriers 
noirs, originaires du Sénégal et du Soudan, firent preuve d'une 
grande endurance; en moins de quarante jours de travail effectif, 
ils menèrent à bien un déblai de près de 1400 mètres cubes dans le 
roc, transportèrent de la plage aux chantiers 400 tonnes de 
matériaux et objets divers, installèrent deux camjiements^ 
successifs, sans qu'on eût à enregistrer la moindre défection 
ni la moindre indisponibilité. 

Le 20 juillet, les maçonneries de la citerne étaient terminées, 
et le 30, après achèvement des enduits du fond et des parois,, 
elle était prête à recueillir les eaux de pluie; sa capacité atteignait 
2300 mètres cubes. Dans l'exécution de cette partie du travail, 
on n'eut encore qu'à se louer de l'activité et du dévouement de 
tous; les maçons indigènes, peu habitués à ce genre de con- 
struction, rivalisèrent d'entrain et se conformèrent docilement 
aux instructions et aux conseils qui leur étaient donnés. 

Un certain nombre dt; maçons et de manœuvres purent alors. 
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*Hre distraits de ce chantier, et employés à rédifîcation d'un mur 
dVnceinte pour le poste définitif, appelé à remplacer Tabri 
précaire des tentes, qui, pendant toute la période des travaux, 
constituèrent Tunique installation du personnel ; quelques maçons 
seulement restèrent occupés à la couverture de la citerne. 

En même temps, les travaux de Tapponlement étaient conduits 
activement. Commencée le 6 juillet, la charpente fut construite 
sur une longueur de 56 mètres. Les moyens d'action étaient 
fort réduits. Une sonnette improvisée servit à battre les pilots, 
et là encore on dut faire Téducation d'ouvriers inexpérimentés. 
Le maniement et la mise en place de pièces très lourdes ne 
donnèrent lieu à aucun accident ; le travail s'effectua réguliè- 
rement, et le 18 août, l'appontement atteignait les fonds de 3 
mètres aux marées les plus basses, permettant à des navires 
d'assez fort tonnage d'accoster pour opérer leur débarquement. 

Tout l'effort se porta dès lors sur le poste ; le mur d'enceinte 
fut élevé jusqu'à 3 mètres de hauteur, et un baraquement léger 
fut édifié. 

Les ouvriers, engagés pour une période limitée en raison de 
l'éloignement de leur pays d'origine, furent rapatriés en partie 
au début de septembre; le programme fixé était d'ailleurs 
rempli dans ses grandes lignes, et le détachement militaire 
pouvait assurer sa mission de protection d'une façon efficace. 

Pendant toute la durée des travaux, l'état sanitaire fut excel- 
lent. Européens et indigènes s'accommodèrent fort bien du climat : 
les premiers lui trouvaient une supériorité incontestable sur 
celui du Sénégal où la saison d'hivernage est très dure, et où 
le travail à l'extérieur devient dangereux au miheu de la journée 
tandis qu'à la baie du Lévrier la chaleur à midi n'était nullement 
incommodante ; quant aux seconds, qui souffrent peu des 
températures élevées, ils étaient néanmoins heureux de jouir 
d'un climat tempéré au cours des séances fatigantes qu'ils 
étaient appelés à fournir. Seul lèvent violent qui règne pendant 
la période des alizés, de mars à juillet, leur fut pénible à 
supporter. 

L'alimentation était très saine. Elle consistait: pour les Euro- 
péens, en viande fraîche, poisson et conserves ; pour les noirs, 
Mauritanie (Notice). 6 
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on mil, riz et poisson, qu'ils préfèrent à la viande; eet aliment 
ne fit jamais défaut; quatre pécheurs de Guet N'Dar, piroguiers de 
leur état, approvisionnaient le poste chaque matin en quelques 
coups de fdet. 

L'eau destinée à la consommation de bouche était de l'eau 
distillée par la chaudière du Lézard; l'opération se faisait tous 
les dix jours, et une réserve permanente de 20 jours était con- 
stituée, pour parer a une avarie possible de l'appareil ; cette 
éventualité ne se produisit pas, et le fonctionnement fut par- 
faitement régulier. 

En résumé, malgré les difficultés de tous ordres qui se présen- 
taient au début de l'entreprise, celle-ci put être menée à bonne 
fin grâce à l'actif dévouement qui ne cessa de se manifester à 
tous les degrés, en particulier chez le personnel de surveillance 
et le personnel ouvrier. La presqu'île du cap Blanc, naguère 
encore inhospitalière et déserte, avait été, en l'espace de quatre 
mois, transformée en un centre habité où l'on trouve, sinon le 
confortable parfait, du moins le nécessaire en même temps 
que la sécurité. 

I 3. Travaux topographiques et hydrographiques. — Pendant que 
s'opérait à terre la réalisation du programme des travaux 
d'installation, les officiers du Goéland^ sous la direction de 
M. le lieutenant de vaisseau Terrier, poursuivaient les études 
hydrographiques commencées au mois de janvier pour rendre 
possible l'établissement d'un projet d'éclairage des côtes, et de 
balisage. Des signaux furent placés sur les bords et dans l'inté- 
rieur de la presqu'île, dont les contours furent relevés d'une 
façon exacte. Les repères construits de distance en distance et 
visibles de loin permettent d'étabhr un plan de sondes rattaché 
au continent et présentant toute l'exactitude désirable. Celte 
carte n'est qu'ébauchée à l'heure actuelle , mais les travaux déjà 
faits donnent, dès maintenant, des indications précises sur la 
route à suivre par les navires. 

Des reconnaissances et des travaux topographiques furent 
également effectués dans le reste de la presqu'île par les officiers 
des travaux et du poste militaire. Le plan de lotissement des 
terrains à concéder pour installations industrielles et commer- 
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riales, arnMt^ en commission permanente du Conseil de Gouver- 
nement le 6 mars 1906, a été reporté sur le terrain, et les 
avenues principales ont été tracées. Des itinéraires rayonnant 
autour de la baie du Repos ont été levés au cours des marches 
militaires du détachement de tirailleurs qui n'a cessé, pendant 
toute la durée des travaux, de parcourir les environs pour s'op- 
poser aux incursions éventuelles des Maures, qui ne se sont 
d'ailleurs pas produites. Depuis la pointe du cap Blanc jusqu'à 
la baie de l'Étoile, sur un parcours de 35 kilomètres environ, la 
presqu'île est aujourd'hui entièrement connue, et il est facile de 
s'y diriger h l'aide des documents topographi(jues établis durant 
Tannée. 



CHAPITRE VI 



TRAVAUX FUTURS 



Pour rendre complète notre installation de la baie du Lévrier 
etassurer à cette région la prospérité industrielle et commerciale 
que de nombreuses initiatives naissantes font entrevoir dans un 
avenir prochain, un certain nombre de travaux importants sont 
encore nécessaires. 

Confiant dans la réussite d'entreprises que de récentes tenta- 
tives ont montrées sous un jour plein de promesses, le gouverne- 
ment général de l'Afrique occidentale n'a pas hésité à consentir 
les sacrifices nécessaires pour en hâter le succès. L'elfort réalisé 
en 1906 n'est que le début d'une œuvre beaucoup plus vaste. 
Un crédit important a été prévu sur les fonds du prochain emprunt 
pour assurer l'exécution de cette œuvre. Dans son discours 
d'ouverture du conseil de gouvernement du mois de mai 1906. 
M. le Gouverneur général liotime disait : 

« Vous savez les espérances que nous sommes en droit de 
« fonder, après les études méthodiques et très complètes qui 
« en ont été faites, sur l'établissement de cette station ; les 
<( richesses icthyologiques exceptionnellement abondantes de 
« ces parages ne sont encore exploitées, et de la façon la plus 
« rudimentaire, que parles pécheurs canariens; nous voulons 
« les ouvrir à la pèche maritime française si durement éprouvée 
<( à l'heure actuelle, qui trouvera non seulement des débouchés 
« importants sur les marchés d'Europe et d'Amérique, mais 
« encore un écoulement immédiat de ses produits parmi nos 
<( populations de la côte occidentale d'Afrique pour lesquelles 
« le poisson <»st un aliment favori, mais trop rare. C'est ainsi 
<( que j'ai pu constater que des quantités notables de poissons 
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« péchés à la baie du Lévrier ont été expédiées en Guinée où 
(( elles ont trouvé des prix rémunérateurs. Des sociétés sérieuses 
« se constituent pour l'exploitation des pêcheries de la baie du 
« Lévrier; des essais pratiques et probants ont été déjà faits. 
« Le rôle de l'administration est dès lors tout tracé; il consiste 
« tout d'abord à assurer la sécurité matérielle des exploitants 
« par la construction d'un poste militaire, à leur procurer les 
« ressources en eau douce nécessaires, les moyens de débarque- 
« ment indispensables, à compléter l'hydrographie de ces parages 
« et à pourvoir à l'éclairage de leurs abords. » 

Le programme ainsi tracé comporte toute une série de 
travaux qui seront exécutés progressivement, suivant leur degré 
d'urgence. 

Le poste militaire en maçonnerie sera complètement achevé 
de manière à constituer un solide blockhaus facile à garder par 
une faible garnison, l'effectif pourra se dédoubler sans inconvé- 
nient et détacher souvent une importante fraction qui assurera 
la protection à distance et surveillera les tribus maures, au cas, 
bien improbable, où elles tenteraient de descendre dans la 
presqu'île. 

La cote, quoique peu dangereuse, sera éclairée de manière à 
faciliter l'entrée des bâtiments pendant la nuit dans la baie de 
Cansado. Le projet à l'étude comporte la construction d'un 
phare de grand atterrage à la pointe du cap Blanc, qui servira 
à la fois au doublement de la presqu'île et à la navigation 
générale; aucun feu n'existe actuellement entre le cap Spartel 
et Dakar (i), et tous les navires se rendant soit sur la cote 
d'Afrique, soit dans l'Amérique du Sud. viennent reconnaître le 
phare des Mamelles près de Dakar pour lixer leur position. Nul 
doute que le feu du cap Blanc ne leur soit d'un grand secours en 
leur permettant de serrer la terre de près et d'utiliser les 
courants favorables au voisinage du banc d'Arguin, d'autant plus 
redouté des navigateurs que rien ne le signale à leur attention. 
Une lacune importante dans l'éclairage des cotes d'Afrique sera 
ainsi comblée. 

(1) Le feu (lu Gap Juby est tellement irrégulier que les capitaines de navires 
préfèrent ne pas en tenir compte. 
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Au point de vue local, ce phare sera complété par une série 
de feux secondaires dans le détail desquels il est inutile d'entrer, 
et qui jalonneront la route jusqu'à la baie du Repos (1 ). 

Vi outillage du port et les ouvrages nécessaires aux débarque- 
ments seront largement complétés, L'appontement actuel, suffisant 
au début, sera prochainement élargi, un réseau de voies de 
dégagement sera constitué ; les chalands et embarcations indis- 
pensables pour le service du port seront amenés dans la baie 
du Repos, et un sémaphore établi au cap Blanc sera relié au 
nouveau centre par des communications télégraphiques el 
téléphoniques. 

Les bâtiments destinés aux services généraux que comporte une 
organisation administrative complète, résidence, direction du 
port, douane, sont également prévus. 

Un appareil distillatoire, appelé à suppléer à l'insuffisance de 
la citerne, au cas où les pluies viendraient à manquer au cours 
d'une année, sera installé très prochainement à terre. Sa produc- 
tion journalière est calculée poursatisfaireauxexigencesd'une po- 
pulation nombreuse et du personnel administratif et militaire. 

Il sera comph''té par un réservoir pouvant distribuer l'eau sous 
pression. 

Enfin la question des relations avec l'extérieur a été envisagée; 
on ne saurait songer, dans l'état des communications terrestres, 
à la construction d'une ligne télégraphique qui, pour se greffer 
sur le réseau du Sénégal, aurait à franchir des régions sur 
lesquelles notre influence elfective ne s'exerce pas encore. La 
presqu'île du cap Blanc forme une enclave isolée dans des 
territoires qui échappent à notre surveillance. D'autre part la 
pose d'un cable sous-marin serait très longue et entraînerait des 
dépenses hors de proportion avec le but a atteindre. La 
meilleure solution du problème consiste dans la création dun 
poste de télégraphie sans fil au cap Blanc, qui communiquerait 
avec un poste semblable situé au Sénégal. La question, mise à 
l'étude au cours de Tannée 1906, est sur le point d'aboutir, et les 
travaux pourront être exécutés en 1907. 

|1) Un fanal à. feu fixe permanent est en voie d'installation au cap Blanc en 
attendant l'édificalion du phare définitif. 



CHAPITRE VII 

AVENIR ÉCONOMIQUE DE LA RÉGION 

Los nombreuses variétés de poissons qui pullulent aux abords 
du cap Blanc donneront lieu, sans contredit, h une exploitation 
rémunératrice. Les expériences concluantes effectuées, en 1903, 
fourniront à ce sujet des indications précieuses sur le parti que 
des sociétés sérieusement outillées pourront en tirer. Chaque 
espèce correspond à des besoins particuliers du marché. Les 
marchés d'Europe et d'Amérique trouveront dans les produits du 
cap Blanc les qualités diverses qu'exigent leurs clientèles. 
L'Afrique occidentale, qui constitue actuellement un centre 
d'importation très intéressant, s'approvisionne presque entière- 
ment à Texlérieur; les prix relativement élevés des produits 
d'origine européenne devraient être un obstacle au développement 
du commerce du poisson, dont les noirs sont extrêmement friands. 
Néanmoins quelques chiffres montreront la progression sans 
cesse croissante des importations européennes dans nos colonies 
d'Afrique, de 1898 à 1905. 

Importations. 1898. 1904. 1£05. 

S»''négal, Haut-Sénéf^al-Nigcr. . 31 21:à » 60.012 >» 74.756 » 

Guinée 3.74i » 35.141 » 54.507 » 

Côte d'Ivoirt- 10.876 » 161.308 » 99.080 » 

Dahomey 4.086 » 11.168 » 12.529 » 

49.918 » 267.629 » 240.872 » 

Ainsi, en huit ans, la consommation du poisson en Afrique 
occidentale a presque quintuplé, et les grands travaux de péné- 
tration sont k peine amorcés ! Que sera-ce quand les voies ferrées 
en construction traverseront les régions encore mal desservies et 
donneront aux peuplades indigènes la facilité d'acquérir à bon 
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prix leur aliment favori ! Il est h remarquer, en elFet, qiu* 
raccroissement des importations a suivi la marche en avant de 
nos lignes ferrées qui, en même temps qu'elles fécondent les pays 
vierges, les rendent accessibles au commerce. Les chiffres donnés 
pour la Guinée sont des plus éloquents à cet égard, puisque, (mi 
un an, de 1904 à i90?i, on constate une augmentation de 
19.366 francs. 

Pour Tannée 1904, dans le chiffre de 267.629 francs, les 
colonies françaises entrent seulement pour 1 .087 francs, alors que 
l'étranger. l'Angleterre et TAllemagne notamment, entrent pour 
121,000 francs, et la France ne les dépasse guère que de 
24.000 francs. 

Pour l'année 1905, les importations françaises ne dépassent 
que dt* 25.000 francs les importations étrangères. 

Le jour prochain où des sécheries seront installées au cap 
Blanc, nous verrons les produits mauritaniens, protégés 
par les tarifs douaniers, évincer rapidement la concurrence 
étrangère. 

Devant des perspectives aussi encourageantes, nul doute que 
les capitaux français ne veuillent suivre l'initiative prise par le 
Gouvernement général. Des sociétés puissantes se sont consti- 
tuées récemment ou sont en train de h; faire, et l'une d'elles est 
en exploitation depuis quelque temps déjà. 

A l'heure actuelle, cinq demandes de concessions territoriales 
dans la partie du lotissement : sécheries et usines, émanant de 
particuUers et de sociétés, ont été adressées à l'administration. 
Ces sociétés ont pour objet soit l'exploitation des pêcheries en 
général, soit l'établissement de madragues et de fabriques de 
conserves, huiles, guanos, etc. 

Enfin, dans les terrains commerciaux, plusieurs concessions 
ont été également sollicitées dont une pour la construction d'un 
hotel-restaurant-factorerie où l'on trouvera, dès le débarquement, 
le couvert et le gîte sinon confortables au début, du moins 
largement suffisants pendant la période d'organisation. 

Les capitaux engagés dans toutes ces entreprises sont relati- 
vement considérables et feront bientôt de la presqu'île du cap 
Blanc, au point de vue spécial de la mise en valeur de ses res- 
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sources icthyologiquos. un centre (rechanges de premier ordre 
avec rextérieur. 

Au point de vue particulier du développement du commerce 
local, il est impossible de mesurer, quant k présent, l'importance 
que pourra prendre le nouveau centre quand il possédera toutes 
les installations d'utilité générale en voie d'exécution ou en 
projet. Néanmoins, on est fondé à espérer qu'il ne tardera pas h 
s'opérer une transformation complète dans ce lieu désert qu un 
examen superflciel présente comme déshérité par la nature, où 
ne croît aucune végétation, où nul être humain ne peut se fixer 
sans y apporter les ressources nécessaires à Texistence, et où la 
crainte d'un danger chimérique a même empêché les pêcheurs 
canariens de descendre jamais. Les équipages de leurs goélettes, 
qui stationnent pendant une grande partie de l'année dans La 
baie de r ouest ^ se contentent de pêcher dans des eaux exception- 
nellement poissonneuses jusqu'à épuisement de leurs approvi- 
sionnements; ils tirent un parti infime de richesses inépuisables, 
s'imposant de 15 à 20 jours de mer pour 20 jours de travail effi- 
cace : ils n'ont jamais tenté d'exploiter les produits du continent 
en attirant les indigènes pour commercer avec eux. Ce maigre 
résultat est dû à la fois au défaut d'organisation, au manqut» 
d'eau douce à terre, et à la réputation d'insécurité qu'ils entre- 
tiennent depuis des siècles. Ce sont ces facteurs d'insuccès que 
le Gouvernement général de l'Afrique Occidentale Française s'ef- 
force d'écarter en poursuivant avec méthode l'œuvre commencée, 
etqui disparaîtront totalement dans un avenir rapproché. 

L'abri magnifique, unique sur la côte africaine, qu'ofl*re la 
baie du Lévrier aux navires du plus fort tonnage, pourra alors 
être utilisé. Grâce aux aménagements réalisés, les bâtiments de 
pêche y trouveront un port d'attache permanent et sûr, et lapert(» 
de temps occasionnée par des déplacements incessants et in- 
fructueux sera évitée. La pêche s'exercera d'une façon rationnelle 
et économique, et les résultats qu'on est en droit d'en attendre 
ne tarderont pas à se manifester. Les autres ressources s'y 
créeront d'elles-mêmes, et les caravanes, qui autrefois trans- 
portaient àPortendickou à Arguin les produits du continent, et 
qui vont maintenant soit au Maroc soit au cap Juby, soit au Rio 
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de Oro, prendront le eheuiin du cap Blanc, situé beaucoup plus 
près des lieux de production. Déjà, au mois d'octobre 1906, alors 
qu'il n'existait qu'un embryon de cette organisation que l'amu'e 
IU07 verra se développer, alors qu'aucun établissement commer- 
cial n'offrait aux populations maures les mille objets d'écliangre 
qui satisfont à leurs besoins ou tentent leur convoitise^ des indi- 
f^enes venus de l'intérieur ont commencé à apporter leur bétail 
au poste naissant. Cette route leur sera bientôt familière, et l'on 
assistera à un déplacement spontané du mouvement commercial, 
(|ui obéit lui aussi, comme tous les phénomèn(»s naturels, à la 
loi du moindre effort. 

Une source nouvelle de richesses viendra s'ajouter à celles 
déjà nombreuses que TAlrique occidentale a vu naître et se 
développer durant ces dernières années, et la Mauritanie, parti- 
cipant à l'élan général de nos colonies africaines, ouvrira à son 
lour des débouchés à l'industrie et au commerce de la métropole. 




.20 *. 



SOLE sÉNÉGALiENNE {Cynoglossus Qoveensis, Steind.) *. 




SOLE M LGAinE {Soleo vulfjuris, Qui'dus) '. 




MULET OC MiGE (MuqH cephalus, L.) '. 




MULET SÉCHÉ PAR LES MAIRES*. 




MhLi'SA Ololithus senegalensis, Guv. et Val.) *. 




MELUSA SALE ET SECHE 




CAMEROX Pœnens caramota) *. 




LANGOUSTE ROYALE {Palinuvus regiufi, lir.) 




LANGOUSTE VULGAIRE {Palinui'us Vfilgaris) '. 
Mauritanie (iNotice). 7 




-20. 



r.HERNE {Epinephelus œnetts, (j<'of. St-llil.j* 




coiRBiNE {Sciœna aquila, L.f. 




noURlUNE SALÉE ET SÉCHKE*. 




CHEKUE SALK ET SECHE . 




BoiRTA {Pai/rtts aurif/a, Val.)'. 




.20. 



sEÏKiA {Sarffus cervinuSj Loive)*. 




Raja mihaletus {Raya, L.j *. 




Platvrhina schonleim (Millier et Honic)'. 




Cantarus lineatus {C/toppa, Monlagu)'. 




Cybium thitor {Carila. Guvicr et Val.)*. 




Cantharl's LiNEATis (Monlagu)'. 




CaRA.NX CAHANiilS (Hlocll)*. 




PoLYPiuoN cEiiMiM (Comiei) '. 




^ 2Û^ 



GoRViXA MGRA {Corhinale, Bloch)*. 




SvxAPTriiA piNCTATissiMA (S'o/e sénêgalienne, Pelers) '. 




Serranus {Epinephelus leniops, Ciivior «'l Valenc) *. 




l*HY(:is UEDITERRANEUS (Delarochc) ' 




SoLEA LAscARis {L'tn(jua<la, Risso)'. 




LfCHiA VADiGo {Lirio, Risso)'. 




Temnodon saltator {Anjova, Blooh Srlineider)' 




Skrrams (Eptuep/ielus f/ifjas, Merou)'. 




Serhaxis [Kinnejthehis œneus. Clierne ley. Geoffroy Sainl-llilairc) *. 




STROM\TI*:rX FIATOLA (L.)'. 




Mi'ROENA AFRA (Miireiia^ Block)*. 




« so. 

PsETTODEs ERruiE (Block, Schneider)'. 




^ 10. 



Hemirhombis GiiXEEXsis (Biukcr) * 
Mauritanie (Notice). 




Umbrix.v honchus {Ben-uffdlo, Valenc)*. 




Klops lacewta {L*jsa, Cuv. et Vul.)'. 




Sargls cervixus {^^eïfia. Lowc)*. 




MuGiL AiRATis (Lavranc/te, Risso)". 




PaGELLL'S MOIIMYRUS (L. BonjJl) '. 




Drepane punctata (Linné, Gnielin)'. 
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